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    Chapitre I - BLACK-OUT


    


    


    


    


    –Bonjour, savez-vous pourquoi vous êtes ici? Nous allons vérifier ensemble votre identité. Pourriez-vous me donner votre nom s’il vous plaît.


    –Norswey


    –Bien, votre prénom maintenant?


    Dans un soupir lancinant, l’œil encore hagard il leva la tête pour regarder son interlocuteur.


    –Vous avez apparemment mon dossier non? Vous n’avez qu’à le consulter


    –Je crois que nous nous sommes mal compris, monsieur Norswey, je vous demande votre prénom.


    Agacé par tant de questions ne sachant pas où il se trouvait David découvrait peu à peu l’univers où il était enfermé. Une pièce sombre et petite, une simple lumière à néon lui brûlait les yeux, une table en métal semblait ancrée au sol, était située au milieu de la pièce et deux chaises de part et d'autre séparaient cet ensemble. Cette pièce ressemblait à s'y méprendre à une salle d’interrogatoire d’un mauvais film policier. Quant à l’interrogateur qui lui faisait face, il n’inspirait ni crainte ni amicalité, son costume noir était tout droit tiré d’une bande dessinée de seconde zone. Qu'elle était donc cette comédie qui se tramait, se demanda-t-il? Il lâcha enfin:


    –Où suis-je?


    –Répondez à cette question monsieur Norswey.


    –Dites-moi d'abord où je suis? Ah bordel, j’ai un mal de crâne!


    En se passant la main derrière la tête David se rendit compte d’où provenait son mal de tête. Quiconque sont ces gens, ils n’y sont pas allés de mainmorte! En ramenant sa main devant lui celle-ci était entachée de sang à moitié séché - c'est donc cela, pensa-t-il, sa vue était encore un peu brouillée, il ne distinguait pas encore nettement le visage de son interlocuteur.


    –Bordel, mais vous êtes qui d’abord et je suis ou?


    –Monsieur Norswey, savez-vous quel jour, nous sommes aujourd'hui? Vous souvenez-vous de votre journée d’hier?


    Demanda alors, son interlocuteur d'un air posé connaissant semble-t-il, lui-même la réponse.


    –Non, mais c’est une blague,qui êtes-vous?


    –Quel jour sommes-nous, monsieur Norswey?


    –… Vendredi?


    –De quel mois?


    –Bordel…


    Il cligna rapidement des yeux, il sentit la pression sanguine monter en lui, son cœur frappait sa cage thoracique de plus en plus fort, sa tête se mit à tourner, sûrement le contrecoup de sa blessure à la tête, il ne comprenait toujours pas.


    –Octobre…


    Sa tête le lançait fortement, sa vue se troubla, une envie de vomir le prit aux tripes, la pièce s’assombrit, il ne sentait plus ses jambes et le reste de son corps commença à défaillir, mais avant de sombrer il entendit cette dernière phrase:


    –Non, monsieur Norswey, nous sommes en février


    David perdit alors connaissance sans avoir eu la moindre information, la seule chose dont il était sûr, c’est qu’il avait un trou de mémoire de six mois.


    


    À son réveil, il se sentit nauséeux, sa tête lui faisait horriblement mal. Il reprit ses esprits peu à peu. Il se trouvait maintenant dans une autre pièce plus petite, entièrement bétonnée. Il n’y avait pas de fenêtre, la seule lumière provenait d’un néon à moitié usé par le temps qui clignotait en émettant un son désagréable, celui d’un starter qui essaye d’allumer désespérément un néon. Son lit n’était qu’un vulgaire banc en béton et il n’y avait ni lavabo ni douche, un coin de la pièce devait servir de toilette, enfin si l’on pouvait appeler cela des toilettes un trou semblait plus approprié. Une porte se trouvait à l’opposé de cette pièce, grande, en métal, une vraie porte de prison avec juste un œilleton et une trappe.


    David essaya alors de se lever, ses jambes lui faisaient mal, comme des courbatures après un marathon. Ils ne lui avaient pas juste mis un coup derrière la tête, c'était certain. Il sentait ses muscles raides comme atrophiés, il réussit néanmoins à se lever et à examiner plus attentivement la pièce. Mais sa visite fut de courte durée, car dans un fracas retentissant la porte métallique s’ouvrit et deux personnes apparurent alors.


    –Qui êtes-vous?


    –Bonjour, monsieur Norswey, vous avez bien dormi?


    Le ton arrogant de l’un des individus lui était familier, c’était l’homme qui l’avait interrogé la dernière fois, mais l’autre personne derrière lui était inconnue.


    –Vous êtes prêt, monsieur Norswey?


    –Prêt à quoi? Que me voulez-vous?


    –Mais prêt à finir notre conversation de la dernière foisévidemment.


    –Allez donc vous faire voir!


    –Soyez moins arrogant monsieur Norswey, changez-vous donc nous viendrons vous chercher dans peu de temps pour reprendre là où nous nous sommes arrêtés.


    Le deuxième homme déposa sur le lit des vêtements emballés, son plastique tout droit sorti d'un pressing. Il posa également une paire de chaussures, lui sourit d’un air moqueur, et se dirigea vers la porte et sortit.


    –Préparez-vous monsieur Norswey.


    La porte se referma dans un fracas assourdissant. David fit le tour des vêtements que l’on lui avait apportés, cela serait toujours mieux que la blouse blanche postopératoire dont on l’avait vêtue. Il ne tarda donc pas à se changer, ses douleurs musculaires commençaient à s’estomper. Il eut juste le temps de finir d’enfiler ses chaussures que le son de la clé dans la serrure de la porte se fit entendre. Celle-ci s’ouvrit avec un grincement. En contre-jour, il aperçut une silhouette, qui, sans un mot, lui fit signe de le suivre, elle n'était pas armée pour se défendre d'une quelconque représaille de sa part. Serait-ce une occasion pour lui de partir d’ici? David passa la porte et comprit rapidement qu’en fait cela ne servirait à rien de vouloir faire du grabuge. Le contre-jour passé, il ne découvrit qu’un simple couloir sans fenêtre, qui menait à une autre porte éclairée par des néons tous aussi défaillants que ceux de la cellule d’où il venait. La personne l’accompagnant lui indiqua par un geste du bras de s’asseoir sur la chaise et d’attendre.


    Au bout de quelques minutes, la porte s’ouvrit et «l’homme» se présenta promptement devant lui, David leva la tête:


    –Êtes-vous prêt maintenant monsieur Norswey?


    –Nous verrons bien.


    David était dépité et résigné à le suivre.


    –Vous verrez tout se passera merveilleusement bien à condition de respecter les règles d’usage.


    Les règles, mais quelles règles? Ils entrèrent dans la même pièce que lors de son premier passage. Elle paraissait maintenant moins hostile. Il remarqua néanmoins quelques changements ou détails qu’il n’avait pas vus la première fois, une glace sans tain était située à droite et des caméras étaient jouxtées dans les coins hauts. Sur la table contrairement à sa dernière visite, du café et un croissant était posé à sa place et de l’autre côté une simple tasse avec le fameux dossier renfermant des informations sur qui? Sur quoi?


    –Asseyez-vous monsieur Norswey.


    Mettant fin à la visite des lieux de David.


    –Recommençons là où nous nous sommes arrêtés voulez-vous?


    –Que voulez-vous savoir à la fin?


    –Votre prénom, il me semble vous l'avoir demandé et de ne pas avoir obtenu de réponse.


    –…David


    –Parfait David. Vous permettez que je vous appelle David?


    Ce ton familier pouvait laisser croire que ce type était médecin ou psychiatre, il avait une voix mielleuse. Il faisait tourner son stylo habillement dans sa main tout en observant David par-dessus ses lunettes et une fois de temps en temps il regardait son dossier qu’il avait préalablement ouvert. Mais d’un coup il s’arrêta, se redressa sur sa chaise et d’un geste habile de la main redressa ses lunettes en regardant fixement David avant de lui demander:


    –Bon David jouons franc jeu hein? Vous savez pourquoi vous êtes là?


    –Non, aucune idée.


    –Vraiment aucune?


    –Si je vous le dis! Et puis à qui ai-je à faire?


    –Mon identité David n'a pour le moment aucune importance, ce qui est important pour l'instant c'est que vous compreniez pourquoi vous êtes là.


    –Mais qui êtes-vous donc?


    –David savez-vous qui vous êtes vraiment?Êtes-vous marié? Avez-vous des enfants? Quel est votre métier?


    David ouvrit alors grand les yeux, chercha dans ses souvenirs, regarda ses mains a la recherche d’indices, une alliance ou quelque chose d’autre, il n’observa que la trace d’une ancienne bague, était-ce une alliance? Rien ne lui venait en tête! Où étaient donc passés ses souvenirs? Mis à part son nom et prénom, et encore était-ce vraiment les siens, il ne se souvenait plus de rien. Dans ses yeux l’on pouvait sentir une détresse émotionnelle, une panique s’empara de lui, il sentit une pression monter, ses artères se contracter, ses pupilles se dilater, une sueur froide parcourut son corps. Il chercha du regard une solution, une réponse puis contre toute attente, d’un seul coup, il se redressa, lui aussi, sur sa chaise s’avançant lentement en fixant son interlocuteur et d’un ton froid dit.


    –Bien, que voulez-vous maintenant?


    –Ah ! David, vous vous souvenez?


    –Va te faire voir toi et tes questions, qu’est-ce que vous me voulez!


    –David te souviens-tu? Tu es dans le programme.


    –Le programme? Qu’est-ce que tu me chantes là?


    –David cela fait déjà un an que tu es avec nous.


    Sur ces mots David se leva furieux de ne plus comprendre.


    –Assieds-toi David sinon tu vas retourner dans ta cellule!


    Ces mots étaient de trop pour David qui se jeta littéralement sur ce soi-disant médecin, mais à peine le tenait-il entre ses mains que deux gardes firent irruption dans la pièce et les séparèrent en lui injectant une solution tranquillisante au moyen d’un pistolet pneumatique. David tomba sur ses genoux. L’effet fut puissant et instantané, comme la première fois. Ces yeux se brouillèrent de nouveau, les trois personnes présentes autour de lui se troublèrent avant de ne ressembler qu’à des taches noires au milieu de la lumière éblouissante. Dans un sursaut d'orgueil ou de survie, il tenta de s'agripper à la table pour se relever, mais la manqua et s'écroula de tout son long.


    –Ramenez-le dans sa chambre, nous verrons plus tard.


    


    Baxter entra dans le bureau de Vence pour l’informer des difficultés d’adaptation de David


    –Monsieur, l’exercice n’est-il pas trop poussé,nous risquons de le perdre.


    –Écoutez-moi bien Baxter, je me fiche de vos prétendus états d’âme, cet exercice continuera avec ou sans vous, même si David doit échouer.


    –Qu’adviendrait-il s’il devait sombrer?


    –Comme les autres Baxter, comme pour les autres avant lui nous le remettrons en libre circulation dès qu’il sera prêt.


    –Je vois.


    –Vous pouvez me laisser maintenant, j’ai les commissions qui me targuent de leur expliquer pourquoi ce programme leur coûte si cher.


    Baxter sortit du bureau sans un mot et se dirigea vers l’ascenseur pour descendre à son bureau. En chemin, il pensa encore à ce «programme» élaboré quelques années en arrière, ce «programme» qui aurait dû faire de lui l'un des piliers de l'agence. Ce programme qui lui avait demandé dix années de sa vie afin de parfaire la formation d'agents de terrain pour le service de sécurité du territoire, une formation qui avait pour but de rendre une personne insoupçonnable aux yeux de tous - une personne normale en somme - afin de chercher, renseigner et diffuser les informations sensibles et cruciales en territoire mais comme ennemis en temps de paix comme en temps de crise.


    Ce «programme» qu'il chérissait tant lui avait même coûté son mariage. Sa femme ne supportait plus ses absences prolongées, ses sautes d’humeur quand il rentrait enfin après des semaines passées dans son bureau. Quand elle le questionnait sur ce qu'il faisait ou la nature de son projet, elle se retrouvait face un mur, il ne pouvait rien lui dire le secret étant de rigueur dans ces cas-là. Baxter n’avait plus personne vers qui se tourner autre que son travail. Même sa fille l'avait abandonné à son triste sort croyant qu'il avait eu une maîtresse. Quand vient même, il aurait voulu, se justifier, il ne pouvait répondre aux multiples questions qu’elle lui posait sur ce sois disant «travaux» l’incriminant. Il était devenu alcoolique pendant un temps, ce qui lui avait coûté la place de directeur du projet à l’instar du directeur Vence, qui par le fait du hasard l’avait ainsi récupérée en cours de route. Il fallait pour Baxter que le projet fonctionne et qu’il soit reconnu de tous.


    En arrivant à son bureau, Baxter ne put s'empêcher de regarder sur l'écran de surveillance la chambre de David. Celui-ci gisait encore sur son lit. Il fallait que David réussisse «le programme» pour que tout ce qui comptait pour Baxter et qu’il avait perdu eu un sens au final. Le téléphone se mit à sonner et le sortit de ses pensées.


    –Baxter…


    –Baxter, c'est Vence, vous devez poursuivre immédiatement la suite du programme, ils veulent des résultats probants sinon ils nous sucrent nos financements, vous comprenez.


    –Mais David n’est pas prêt à…


    Il n’eut pas le temps de finir sa phrase que Vence lui lança


    –Rien à foutre, tu te démerdes, je veux du résultat si je saute, tu sautes est-ce clair?


    –Mais voyons, on va tout faire rater comme cela!


    –Débrouille-toi comme tu veux.


    Puis il raccrocha. Risquer de faire échouer son projet qui lui avait demandé tant d’années Baxter s’y refusait, préférant couler que de mettre à mal le projet de toute une vie. Il devait pourtant faire face afin de pallier les caprices des commissions qui voulaient des résultats. Baxter prit de nouveau son téléphone et appela la garde.


    –Ici Baxter, commencez à réveiller David et en douceur cette fois-ci.


    –Compris monsieur Baxter, vous voulez le voir quand?


    –Dans une heure.


    –Très bien cela sera fait.


    


    La lumière se mit à clignoter dans un bruit incessant. Les starters des néons résonnaient dans cette petite pièce vide. Bientôt le son de la clé dans la serrure se fit entendre et la porte s’ouvrit, deux personnes entrèrent. David était encore inconscient, ils s’approchèrent de lui en silence afin de lui administrer une dose qui le ferait émerger du monde où il était plongé. L'un d'eux lui tint le bras pendant que l'autre, à l'aide d'une seringue pneumatique, lui injectait le réactif, puis ils le laissèrent et sortirent de la pièce. Après quelques minutes, le réactif fit effet et David se leva tel un pantin sortant de sa boîte, reprenant son souffle comme s’il avait passé son sommeil en apnée. Quand il reprit pied, il découvrit qu'il était toujours au même endroit, son point de départ. La pièce où crépitait le néon n’était décidément pas le fruit de son rêve. Après un laps de temps à reprendre totalement conscience et à sortir de sa léthargie, il entendit une voix venant de l'autre côté de la porte:


    –Eh mon gars, prépare-toi, le docteur veut te voir.


    C’était donc bien un médecin qu’il voyait dans cette étrange salle d’interrogatoire, mais que lui voulait-il donc. Encore sonné il allait et venait dans la pièce, cherchant tel un lion en cage un moyen de sortir. La trappe de la porte s’ouvrit tout d’un coup le faisant sursauter et une main apparut avec à son bout un bol d’eau.


    –Eh toi! Voilà à boire dépêche-toi!


    David se précipita vers la porte et prit le bol à moitié rempli d’eau, il n’eut pas le temps de faire autre chose, la main disparut avec le claquement de la trappe. Un premier bol d’eau depuis fort longtemps, il ne se souvenait même plus de la dernière fois qu’il en avait bue. Tout en appréciant son eau, il arpentait du regard les murs de sa chambre, tout y était sombre et mise à part les néons, aucune source de lumière ne venait entraver la pièce. Le fond de l’air était nauséabond, les remontées du trou au fond de la pièce devenaient oppressantes et encombrait la pièce. David prit alors un bout de son drap en le déchirant dans la longueur et le trempa dans son bol d’eau et l’entoura ainsi autour de son visage afin de moins ressentir les odeurs qui émanaient de ce trou.


    La porte se déverrouilla à nouveau. Dans le contre-jour David put distinguer l’homme qui était venu le chercher précédemment.


    –Aller vient le docteur veut te voir maintenant.


    –Où sommes-nous ?


    –T’occupe ce n’est pas à moi de répondre aux questions.


    David sortit de nouveau de sa chambre et se dirigea instinctivement vers la porte du fond du couloir, voyant la chaise installée près de la porte et avant même que le garde ne l’invite à s’asseoir et à attendre, David s’assit et attendit tête baissée que la suite de son interrogatoire se poursuive. Son attente prit moins de temps que lors de sa dernière visite, le fameux «docteur» fit son apparition devant lui et l’invita avec un sourire non dissimulé, à entrer dans la pièce. David s’exécuta.


    –Alors David, comment vas-tu?


    –Vous me le demandez docteur?


    –Je vois que tu recommences à bien analyser les événements de ton environnement.


    –Que me voulez-vous encore?


    –David, savais-tu que tu étais volontaire pour ce programme? Que nous avons retenu ta candidature parmi beaucoup d’autres?


    –Dans quel but faites-vous cela?


    –Tu es le seul à répondre positivement au programme que j’ai élaboré pour l’agence.


    –Mais de quoi parlez-vous? Quel programme et pour quelle agence?


    –David, sais-tu où nous sommes en ce moment?


    –…Non.


    –Te souviens-tu d’avoir posé ta candidature pour un poste attaché à la sécurité du territoire?


    –… Non.


    –Alors voilà un petit topo de la situation: cela fait maintenant un an que tu résides à l’agence pour suivre un entraînement afin de faire et parfaire tes connaissances et tes capacités en milieu sain comme en milieu hostile. Tu es ici chez nous pour devenir un agent de terrain, un agent infiltré, mais avant tout… une personne ordinaire un «monsieur tout le monde» si tu préfères, tu saisis?


    –Et vous traitez tous vos candidats de la même façon?


    –Ah!


    Baxter se mit à rire doucement


    –Grand dieu non!... tu es le premier


    –Que m’avez-vous fait alors?


    –Rien de plus que le programme ne le stipule, tu as été entraîné à devenir ce que tu es aujourd'hui. Ton entraînement doit se terminer avec un exercice grandeur nature David, entend par là que tu vas être lâché sur une mission de renseignements qui te sera définie ultérieurement, tes instincts, tes connaissances acquises depuis ton arrivé te reviendront naturellement au moment venue, pour le moment tu es un homme comme un autre.


    –Quand le serai-je alors?


    –Nous t'informerons en temps voulu, mais si tu échoues, ne pensons pas à revenir tu n'en auras pas la moindre occasion. Ainsi ne cherche pas à te dérober quand tu y seras, car si eux ne peuvent te retrouver, nous, nous le pourrons toujours. En attendant nous allons te transférer dans un autre complexe afin de parfaire tes conditions physiques, tu y seras mieux que là où tu te trouves en ce moment.


    Sur ces mots Baxter prit son téléphone et appela les gardes qui l’avaient accompagné jusqu’ici


    –Emmenez-le au complexe Endevor.


    –Bien monsieur.


    –David?


    –Oui?


    –Je compte sur vous.


    Après que David eut passé la porte Baxter téléphona à Vence dans l’espoir de calmer la frénésie du résultat de celui-ci, ainsi que la bureaucratie.


    –Monsieur Vence? David est transféré au complexe Endevor, il va parfaire ses capacités physiques en attendant que lui soit attribué une mission à votre convenance, j’espère qu’il sera prêt le moment venu.


    –Très bien vous voyez quand vous le voulez! Il sera prêt, il a plutôt intérêt pour lui, comme pour vous.


    


    David regagna sa chambre ou plutôt sa cellule. Il ne comprenait toujours pas ce qu’il lui arrivait même si au fond de lui il sentait que les choses se mettaient en place, que les pièces du puzzle commençaient à s’imbriquer entre elles. Il savait au fond de lui qu’il devait réussir, qu’il avait des chances de survivre. Beaucoup de choses étaient encore obscures pour lui, mais certains détails, des flashs de son subconscient refaisaient surface et il ne pouvait les ignorer.


    Dans la soirée, on lui demanda de se préparer à partir, David se demanda pourquoi se préparer puisqu’il n’avait rien mis à part sa personne. On le transférera dans la nuit dans le complexe qui, au demeurant, ressemblait à un bâtiment comme un autre n'ayant pas de comparaison évidente avec celui qu'il venait de quitter. Malgré cela l’endroit restait, a première vue, tranquille, mais hautement surveillé. Des caméras lorgnaient les coins du bâtiment et des gardes étaient présents à certaines portes quand il n’y avait pas de gardes, un système de Digicode empêchait quiconque de rentrer sans un badge ou un code. Le complexe en lui-même était moderne, il n’avait pas dix ans sa structure et sa configuration lui conférait un attrait futuriste et artistique le rendant, du moins extérieurement, peut banal. Le complexe était implanté en périphérie de la ville dans un parc arboré et bien entretenu.


    


    La voiture s’arrêta bientôt, la porte s’ouvrit et on le fit descendre. Deux gardes le prirent en charge alors que la voiture repartait. Le cortège accompagnant David arriva à une première porte et l’un des gardes présenta un badge sur le système d'ouverture des portes, ils entrèrent et il découvrit enfin l'intérieur du complexe tout du moins une partie. De l’intérieur le bâtiment s’étendait sur plusieurs étages et était coupé de plusieurs couloirs. Au centre du hall d’entrée, un bureau d’accueil où l’on distinguait à peine la tête d’une personne se tenant derrière. L'un des gardes s'en approcha.


    –Voici le sujet que vous attendiez.


    L’hôtesse d’accueil leva la tête de son écran et regardant sur le côté du garde pour y apercevoir David


    –Très bien, faites-le venir ici.


    D’un geste le garde fit signe à David de s’approcher.


    –Bonsoir Monsieur Norswey, bienvenu au complexe. Veuillez poser votre main sur le lecteur à côté de vous je vous prie.


    David vit sur le coter du pupitre un appareil ressemblant à se méprendre à une tablette. Il mit sa main dessus.


    –Merci monsieur Norswey, vous êtes maintenant enregistré dans notre fichier et voici votre carte ne la perdez surtout pas.


    –Qu’y a-t-il ici?


    –Vous le verrez bien assez tôt monsieur Norswey.


    L’hôtesse d’accueil replongea sur son écran et ajouta pour terminer la conversation.


    – Emmenez-le dans sa chambre au deuxième étage, elle est prête.


    Après avoir pris l’ascenseur les menant au deuxième étage, ils poursuivirent leur route dans des couloirs qui n’en finissaient plus jusqu'à arriver devant une double porte menant apparemment dans de multiples pièces.


    En arrivant devant une porte, David put apercevoir que son nom figurait dessus. On le fit entrer dans ce qui serait probablement sa future chambre. À première vue elle n’avait rien à voir avec la cellule ou il était avant, certes, il n’y avait aucune fenêtre, mais l’environnement et l’éclairage doux donnait à cette pièce un côté agréable. Fini le lit en béton, le trou servant de toilette au fond de la pièce et la porte métallique digne des prisons russes sous haute surveillance.


    David eut à peine le temps d’examiner et de profiter de sa chambre que quelqu’un se présenta à sa porte, qui se déverrouilla par un système électrique et s’ouvrit. David fit alors face à un garde qui lui demanda de le suivre. Parcourant de nouveau les couloirs David, à travers les baies vitrées, vit en contre bas les diverses installations; il pouvait distinguer ce qui ressemblait à une salle de sports avec des équipements flambant neuf, au loin il lui sembla distinguer un ensemble nautique, mais ce qui frappa le plus David, fut l’absence totale de personnel y travaillant ou même les utilisant même s’il était tard. Ils arrivèrent enfin face à une double porte avec un panneau annonçant le risque de présence de rayons x. L'un des gardes appuya sur un bouton qui semblait être un interphone puis recula, David aperçu la présence d’une caméra. Peu de temps après un bruit de déclenchement se fit entendre le garde ouvrit la porte et fit entrer David seul et referma la porte. La pièce était vide mise à part un siège et une table basse encore emballée sous un film protecteur. Il resta debout à tourner en rond attendant que la porte située en face de lui s’ouvre enfin.


    Après quelques minutes passées et au moment où il se décidait enfin à s'asseoir, la porte s'ouvrit laissant apparaître un homme en blouse blanche. Il ressemblait à un docteur. Celui-ci le regarda un instant puis lui fit signe de passer dans la pièce suivante. Le médecin avait une soixantaine d'années avec les traits tirés les cheveux blancs grisonnants qui lui donnaient un faux air d'Albert Einstein, il se nommait Gorski, du moins c'est ce qui était annoté sur la plaque de sa blouse. Dans le passé, il avait été un éminent médecin et été autrefois un préparateur physique pour des sportifs de haut niveau, avant de tomber quelques années plus tard pour une histoire de dopage en bande organisée et utilisation de produits stupéfiants d'origine inconnue encore à ce jour, mais dont les effets sur ses patients, comme il les appelait, fut dévastateur.


    Trois d’entre eux moururent suite à un arrêt cardiaque, deux autres perdirent l’usage de leurs membres inférieurs et d’autres sont devenus tout simplement dépendants à vie de ces produits, sans espoir de trouver une solution durable. La justice en ce temps-là avait déclaré le docteur Gorski responsable des actes qu’il avait pratiqués sur ses patients, mais était tout aussi impuissante à pouvoir définir les dangers réels survenus sur les patients encore vivants. Le docteur Gorski avait donc été mis en détention à résidence avec le un bracelet électronique et interdiction de pratiquer la médecine. Alors sous le couvert de l’agence, le docteur Gorski avait été recruté afin de parfaire ses recherches sur le plan médicamenteux, de son produit afin d’en faire profiter les agents de terrain en exercice dans leurs différentes missions.


    À côté du docteur Gorski se tenait un autre personnage aussi mystérieux qu’il voulait le faire paraître, il était nommé «Zao» par le docteur, personne ne savait vraiment pourquoi il était ici. «Zao» était un mélange subtil de docteur Jekyll et de Mister Hyde. Il était toujours habillé en noir dans un costume taillé sur mesure, avec un col mao, une chemise blanche brodée à l’encolure qui révélait sur l’arrière de son cou, un tatouage mystérieux. Il avait le teint mat typé asiatique, ses yeux néanmoins étaient d'un bleu si profond que l'on pouvait s'y perdre, ses mains recouvertes de moitié par les manches de son costume laissaient apparaître de longs doigts fins parfaitement manucurer. Sa taille importait peu, mais à côté du docteur Gorski, il paraissait assez petit, il portait dans l'une ses mains un collier de méditation, sorte de chapelet composé de plusieurs boules de bois en teck qu'il faisait tourner sur elles-mêmes. Il ne parlait jamais, le regarder suffisait à comprendre ce qu’il voulait. Dans les murs du complexe, comme dans toute l’agence, il se disait qu’il avait été recruté dans les bas-fonds d’un quartier en Chine. Dans cette même histoire, on racontait qu’une nuit, il aurait sans dire un mot, persuader une dizaine de pêcheurs de thon rouge de s’entretuer jusqu’au dernier. d'autres racontent que, lorsqu'il était jeune enfant, il obligea la régente de l'orphelinat ou il était le pensionnaire, à se pendre.


    David entra dans une nouvelle pièce, plus grande que la précédente. Le docteur Gorski et Zao le suivirent dans ce qui semblait être une salle d’observation, une pièce carrée ou une autre porte se distinguaient sur chaque pan de mur, en son centre, il y avait un lit surmonté d’une lampe scialytique comme celle des blocs opératoires. Le médecin et Zao s’approchèrent de l’une de ces portes et d’un geste de la main désignèrent à David le chemin.


    –Jeune homme, veuillez nous suivre sans un mot maintenant.


    –Où allons-nous?


    À ces mots,Zaose retourna et fixa intensément David, qui prit d’une peur soudaine et inexpliquée, commença à paniquer. Des sueurs froides le traversaient de part en part, il sentait son sang bouillir et il ne pouvait rien faire pour que cela s’arrête, il ne savait d’ailleurs pas comment cela avait débuté. En voyant cela, le docteur Gorski mit la main sur l’épaule de Zao en lui disant:


    –Je pense que tu peux arrêter maintenant, il va nous suivre.


    Sur ces brèves paroles, Zao arrêta de fixer David qui tomba à terre. Il essaya de reprendre son souffle. Il était encore tout tremblant, ses yeux étaient fixes et en le regardant on aurait pu croire qu’il venait de rencontrer un fantôme. Puis en reprenant ces esprits, il releva la tête et bafouilla quelques mots:


    –Mais… qui êtes-vous donc?


    –Ne posez pas de question jeune homme suivez-nous tout simplement.


    David, en s’aidant du mur, se remit debout toujours hébété par ce qui venait de se passer et se remit en marche péniblement à leur suite. Arrivés devant une porte, ils s'arrêtèrent. On pouvait lire sur le panneau à l’entrée «Médecine générale» et plus bas«Dr GORSKI». 


    Zao continua son chemin sur ce couloir sans fin, mais le docteur fit entrer David dans cette salle avant d’y entrer lui-même et de fermer la porte derrière eux. Il fit le tour de son bureau, tira la chaise vers lui et s’y installa avant d’allumer la petite lampe de bureau posée près de lui. Il prit un dossier sur l’une des piles de son bureau, l’ouvrit. Il faisait sombre, la seule lumière émanait de cette petite lampe juste suffisante pour éclairer le bureau. Il tira d’une boîte en acajou, une paire de lunettes finement dorées, qu’il mit sur le bout de son nez.


    –Assieds-toi David.


    David hésitant fit mine de ne pas avoir entendu, et adressa ces quelques mots a l’intention du docteur


    –Je préfère rester debout.


    –À ton aise David, comment te sens-tu?


    –Quelle question! J’ai failli mourir avec ce type et vous me posez la question?


    –En effet, c’est une réponse logique, mais comment te sens-tu là, maintenant?


    Malgré l’insistance de la question posée aussi calmement David ne put s’empêcher de répondre sèchement d’un simple mot


    –Bien.


    Le docteur Gorski leva enfin la tête de son dossier et regarda David avec intérêt comme s’il était unique, comme un enfant découvrant un nouveau jouet, mais il n’émit qu’une seule remarque.


    –David, vous saignez de l'oreille droite êtes-vous sûr que cela va toujours?


    La main de David se dirigea instinctivement vers son oreille, il sentit en effet un liquide qui semblait couler de l’intérieur de son oreille, en rapportant sa main devant lui il découvrit avec effroi le sang. Pris de panique, il tenta de boucher le trou d'où s'écoulait le sang avec l'un de ses doigts et sentant des vertiges, il s'assit enfin sur le fauteuil en face de celui du docteur Gorski celui-ci ayant repris la lecture du dossier.


    –Vous voyez David, finalement, vous vous asseyez.


    –Mais qu’est-ce…


    –Ne craignez rien c’est naturel d’ici quelques minutes, tout redeviendra normal.


    –Qu’est-ce que je fais ici?


    –Et bien pour commencer j’aimerais effectuer un check-up complet afin de parvenir à un bilan de santé complet afin d’ajuster au mieux votre «potion magique» si vous me passez l’expression.


    –Comment cela?


    –Je vous expliquerai tout en temps voulu, nous allons déjà commencer par une simple prise de sang, savez qu'elle est votre rhésus sanguin?


    –Mon rhésus? O positif, il me semble.


    –Bien monsieur David, bien, passez dans la salle à côté.


    David se leva et se dirigea vers la pièce indiquée, elle ne ressemblait pas une salle de consultation ordinaire, c’était plutôt le mélange d’une salle d’opération ultra-complexe et d’un laboratoire de recherche en biologie expérimentale. Les outils semblaient neufs et modernes a la pointe de la technologie actuelle, un côté des murs était rempli d’écran de tous types, une table d’opération était présente sur le milieu de la pièce et au-dessus d’elle une série de lampes et d’équipements visiblement guidés par ordinateur


    L’endroit, par rapport au bureau du docteur, semblait beaucoup plus lumineux, moins austère et plus moderne. L’éclairage et les murs blancs pouvaient même faire mal aux yeux, l’air y était chargé en odeur de javel et de produit détergents. Le docteur le suivit et lui indiqua de s’allonger sur la table d’opération. David n’était guère rassuré par cette pièce, elle lui faisait froid dans le dos. Pendant qu’il s’installait sur la table d’opération le docteur Gorski alla plus loin dans l’une de ces armoires à pharmacie et y prit une seringue encore emballée, puis plusieurs flacons, d’une autre main, il prit au passage, une compresse imbibée d’alcool puis s’approcha de lui.


    –Soulevez votre manche David.


    En s’exécutant en relevant sa manche David ne put s’empêcher de lui demander


    –Qu’allez-vous faire de ces prélèvements?


    –Je vais relever le taux de plaquettes ainsi que le pourcentage de globules rouges présent dans votre sang afin de définir ce qui me semblera être la dose parfaite pour votre traitement.


    –Je ne suis pourtant pas malade?


    –Effectivement, après mon injection, vous ne serez plus jamais malade.


    Sa phrase à peine finit le docteur se leva avec ses flacons et alla les disposer dans une partie qui pouvait être un laboratoire et après les avoir mis sur leurs socles, il se retourna vers David


    –Vous allez pouvoir retourner dans votre chambre David, il se fait tard pensez tout de même à vous reposer, nous nous verrons demain pour de plus amples détails sur votre venue dans ce complexe.


    Après ces mots, il utilisa l’interphone situé sur l’un des bureaux afin d’appeler un garde. Le temps que David enfile son pull, le garde fit son entrée.


    –Ramenez monsieur Norswey dans sa chambre, je vous prie.


    Arpentant de nouveau les couloirs du complexe, David regarda autour de lui pour voir si quelques détails pouvaient attirer son attention. Ils arrivèrent à l’ascenseur qui s’ouvrit devant eux quand ils s’approchèrent de la porte. La cage transparente de l'ascenseur laissait, durant son ascension, apparaître l'ensemble du complexe. David avait toujours la même impression – personne à l’horizon – à croire qu’il n’y avait que lui dans ce complexe. Regardant le garde, il demande enfin.


    –Y a-t-il d’autres pensionnaires ici?


    Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, le garde regarda David, puis avec geste de la main lui dit


    –Nous sommes arrivés, monsieur Norswey.


    Déçu de ne pas avoir eu de réponse à sa question, David partit en direction de sa chambre, le garde l’observant du coin de l’œil, arrivé devant sa porte, le garde sortit son badge magnétique et le présenta devant l’écran de contrôle. Le garde fit entrer David et referma immédiatement la porte derrière lui.


    Une fois à l’intérieur David s’assit sur son lit et contempla sa chambre, elle était plus spacieuse, mais restait néanmoins très spartiate mise à part le lit, il n’y avait qu’une table accompagnée de sa chaise, une armoire avec à l’intérieur des affaires ne lui appartenant pas. Elles étaient emballées avec des numéros de série disposés en code-barres dessus. De l’autre côté, une cabine de douche avec cette fois-ci un vrai toilette. David se dirigea vers l’armoire et examina plus précisément son contenu, mais au moment où il se leva les lumières de la chambre s’éteignirent et une voix venant de nulle part dit:


    –Extinction des lumières, les personnels présents doivent regagner leur chambre, le réveil de demain est programmé »


    


    


    

  


  
    

    Chapitre II - ENTRAINEMENT DIFFICILE GUERRE FACILE


    


    


    


    La lumière s’alluma progressivement dans la chambre de David tel un lever de soleil virtuel. Malgré cela, David ne savait pas quelle heure il pouvait être, rien ne lui indiquait, ou ne laissait présager s’il faisait jour ou non à l’extérieur. Cette nuit, aussi courte fut-elle, lui avait enfin permis de bien dormir, pas de douleur à la tête ni de nausée suivies de sueurs froides, ce fut une nuit réparatrice. David se leva enfin et se dirigea vers l’armoire pour voir de plus près quels étaient les vêtements mis à sa disposition. Il remarqua que, en dehors des tenues de sport et des chaussures d’athlétisme, il n’y avait rien d’autre.


    Les vêtements étaient floqués d'un sigle sûrement aux couleurs du complexe. Il se dirigea vers la cabine de douche, une serviette était posée à côté d'un lavabo, elle était sobre, mais avait l'avantage d'exister. Sur le lavabo se trouvaient, encore emballés dans un film protecteur, un rasoir jetable, un blaireau, un savon à rasoir et une petite bouteille contenant sûrement un gel-douche, celle-ci ne portant pas d’étiquette. David ouvrit les portes de la cabine, les robinets flambants neufs n’avaient visiblement jamais été utilisés. Il ouvrit la partie eau chaude, elle se mit à couler avec de petits ratés, prouvant que personne avant lui, ne l’avait utilisé. L’eau chaude arriva rapidement, il tourna alors le robinet d’eau froide pour réguler la température, il pensa, et ce, même dans ses plus lointains souvenirs qu’il ne se rappelait plus la dernière fois où il avait utilisé une vraie douche.


    Il entra dans la cabine, attrapa au passage la bouteille de gel-douche et profita de cet instant pour se détendre, il ne savait pas non plus ce qu’il allait advenir de cette nouvelle journée où tout pour lui n’était qu’inconnu. À sa sortie, il empoigna la serviette blanche et en même temps qu'il s'essuyait, il aperçut les traces de bleus, des coupures un peu partout sur son corps, sûrement les anciens vestiges de ses anciens interrogatoires. Il se mit devant la glace du lavabo, la serviette entourant sa taille et d’un geste de la main essuya la buée, se regarda un moment puis prit le blaireau et le savon de rasage, le frotta jusqu'à obtenir une mousse conséquente, se l’appliqua sur le visage, cela faisait une éternité qu’il ne s’était pas rasé. Il prit le rasoir dans le film plastique et commença à se raser.


    Le geste était imprécis comme s’il ne l’avait jamais fait et forcé de constater une première coupure sur la tempe gauche. Il continua malgré tout et baissa la tête, pris de l'eau encore tiède et se rinça le visage, puis relevant de nouveau la tête devant le miroir, il eut un choc, un nouveau visage apparaissait à lui, cela faisait longtemps qu'il n'avait pas entrevu son visage propre et rasé, il ne se reconnaissait plus lui-même. Posant les mains sur le rebord du lavabo, il baissa la tête en pensant au peu de chose dont il pouvait se souvenir, à quoi il pouvait se raccrocher dans ces moments et l'amertume l'envahit.


    Que faisait-il ici dans ce complexe, dans cette chambre qu’allait-il advenir de son sort? Après ce moment passé avec lui-même en essayant de faire le point de ce qu’était sa vie aujourd’hui il sortit de cette salle de bain et commença à s’habiller. Au même moment, un écran s’alluma face à lui, il ne l’avait pas distingué auparavant, il était fondu dans le mur. Une image apparut, celle du sigle du complexe et les mots:


    


    COMPLEXE ENDEVOR – 7H00


    


    David attendait avec intérêt, ce qui pourrait être diffusé sur cet écran, mais mis à part cette information rudimentaire fut-elle, rien d'autre. Il s’approcha de l’écran l’observant de part en part, cherchant un bouton, une commande quelque chose lui permettant d’interagir avec l’écran. Il le toucha du doigt et un menu apparut. En pianotant sur l’écran à la découverte d’informations qui pourraient lui servir, David ne découvrit rien mis à part certaines installations du complexe qu’il avait entr’aperçoit lors de son arrivée. Un plan général du site montrait les différents emplacements. Au même moment le son du déverrouillage de la porte se fit entendre, David se retourna et fit face à la porte attendant de voir qui se présenterait. Un garde entra et lui fit, signe de le suivre sans poser de questions David s'exécuta.


    Ils avancèrent vers l’ascenseur, le garde conduisit David dans une salle qui ressemblait à un réfectoire. L'endroit était vaste, mais entièrement vide, il nota juste la présence d'une personne en fin de chaîne. David prit un plateau et commença à avancer sur le tapis, regardant ce qui se présentait devant lui-même, les choix n’étaient pas abondants, il prit ce qui ressemblait à des céréales avec un café et arriva au bout du comptoir.


    –Bonjour, monsieur Norswey, bon appétit.


    Surpris David rétorqua instinctivement


    –Merci.


    Puis il se dirigea et s’installa à l’une des nombreuses tables vides du réfectoire. Il prit sa tasse de café et au moment de poser ses lèvres au bord de celle-ci, quelqu’un arriva à son niveau et s’installa à côté de lui, c’était Baxter son interrogateur. David posa sa tasse et le regarda longuement avant de dire ces simples mots.


    –Que faites-vous ici?


    –Je suis venu suivre tes évolutions David et voire si l'on t'avait bien installé.


    –Que dois-je faire ici le savez-vous?


    –Je te l'ai dit David, tu vas suivre un entraînement pour augmenter tes capacités physiques et développer ton instinct, tes réflexes.


    –Suis-je seul ici? Je n’ai encore rencontré personne dans ces lieux.


    –Comme je te l'avais dit lors de l'un de nos entretiens, tu es le premier à expérimenter, notre programme, tu ne verras donc personne dans ce bâtiment hormis certains employés qui travaillent ici.


    David observant les alentours du réfectoire n’aperçut en effet que le garde qui attendait à la porte, il jeta un coup d’œil dans les autres coins de la pièce jusqu'à recroiser le regard de Baxter


    –David ne cherche pas de porte de sortie, tu ne peux t'échapper d'ici, ce complexe d'apparence ouvert est totalement fermé.


    –Que va-t-il se passer maintenant ?


    –Je ne suis qu’un observateur, à partir de maintenant des spécialistes vont t’entraîner et t’évaluer.


    David finit sa tasse de café, mais ne toucha pas aux céréales, il se leva, prit son plateau et le rapporta au niveau de la personne toujours présente en fin de chaîne. Puis le garde vint le chercher et l’emmena vers la sortie. Se retournant vers Baxter, David le vit se lever aussi et partir dans l'autre sens et disparaître dans l'obscurité de l'arrière du réfectoire.


    Le garde conduisit David vers une autre pièce un peu plus loin dans le complexe, il fit entrer David puis referma la porte. À l’intérieur, comme dans toutes les autres pièces qu’il avait entr’aperçues, celles-ci était neuf propres de tout usage précédent. Elle pouvait être assimilée à une salle de sport ordinaire qui disposait de plusieurs machines, il pouvait y voir des tapis roulants, des appareils de mesure cardio-vasculaires et tout un attirail totalement neuf. Déambulant au milieu de ces machines, David ne fit pas attention aux personnes qui entrèrent dans la pièce par une porte dérobée jusqu'à ce que l’un d’entre eux lui adresse la parole.


    –Bonjour, Monsieur Norswey.


    À ces mots est surpris, David fit volte-face en leur direction


    –Bonjour… Que dois-je faire ici?


    –Nous allons déjà nous présenter si vous le voulez bien, monsieur Norswey.


    L’un des deux protagonistes s’avança vers lui et lui tendit la main


    –Je suis Garry, je superviserais votre entraînement physique avec mon assistant qui est derrière moi.


    Se retournant, celui-ci lui adressa un bonjour de la main vite fait. Puis il se retourna de nouveau vers David


    –Nous allons donc travailler ensemble sur votre condition physique pour vous rendre plus endurant et plus fort.


    –Qu’est-ce que cela va m’apporter au juste et dans quel but faites-vous cela.


    –Nous n'avons rien à justifier, Monsieur Norswey, nous avons été embauchés pour effectuer ce travail, ce que nous ferons.


    –Et si je refuse de collaborer à cet entraînement.


    –Ne dites pas cela, vous le ferez de gré ou de force.


    À cet instant la tension était palpable, mais Garry esquissa un sourire avant d’ajouter


    –Et puis le sport n’a jamais tué personne.


    Il éclate de rire. Puis reprenant son sérieux, il s'avança vers David en retirant au passage, les bâches de protection de certaines machines encore emballées. Puis arrivant devant David, il lui dit


    –Nous allons commencer ce matin avec des exercices pour voir où vous en êtes, puis nous adapterons les futurs entraînements par rapport à cela.


    Résigné, David avec un haussement d’épaules hocha la tête d’un signe d’approbation.


    –Bien! Nous allons commencer par un peu de vélo histoire de nous mettre en jambe. Vous allez vous mettre sur ce vélo et effectuer la distance requise le plus rapidement possible.


    David s’approcha alors à ce qui s’apparentait à un vélo et commença à s’installer. L’assistant de Garry s’approcha alors de lui et lui demanda de retirer son pull et son t-shirt. David s’exécuta et l’assistant commença à lui placer des électrodes sur la partie haute de son torse, sur les bras, les jambes et pour finir deux électrodes sur les tempes.


    –Bien Monsieur Norswey, commençons par un parcours simple de quelques kilomètres à un rythme soutenu. Vous pourrez sentir à certains moments des raideurs dans les mouvements de pédales, c’est ce qui simulera une montée par exemple.


    Après quelques réglages de l'assistant, sur le cadran situé au milieu du guidon, David commença à pédaler doucement, Garry et son assistant quant à eux étaient derrière un écran à visionner les courbes de progression de leur cobaye en cours d'effort. David les entendait chuchoter, tout en pointant du doigt leur écran de contrôle. Au bout d’un moment, Garry leva la tête, regarda David et lui dit:


    –Bien, maintenant fini la petite balade accélérez au maximum jusqu'à ne plus pouvoir.


    –Mais depuis le départ, j'ai déjà l'impression d'être sur une pente raide.


    –Dépêchez-vous, Monsieur Norswey le temps vous est compté.


    –Comment cela?


    –Ah oui un détail que je vous avais pas clairement expliqué, ce vélo ou plutôt cette simulation reflète un exercice assez délicat en fin de compte, les électrodes que nous vous avons posées ne sont pas simplement des appareils de mesure, elles nous servent aussi à pouvoir envoyer des décharges électriques afin de faire réagir le corps.


    David pris de panique voulut retirer l’une d’entre elles, mais à peine avait-il mis la main sur l’une d’entre elles, qu’une décharge électrique lui transperça le corps.


    –Mais vous êtes fou!


    –Pédalez Monsieur Norswey, pédalez, vous perdez du temps et le rapprochement des décharges sera plus fréquent, plus vous ralentirez, plus les décharges seront importantes.


    Paniquant de nouveau, David commença à vouloir accélérer la cadence malgré la difficulté et la raideur du système du pédalier. L’effort physique qu’il produisait était important et les deux préparateurs physiques qui étaient toujours derrière leurs écrans évaluaient peu à peu les aptitudes de David.


    –Continuez! Il va falloir nous fournir plus que cela Monsieur Norswey si vous ne voulez pas échouer.


    David n’arrivait même plus à reprendre son souffle, il tourna simplement la tête vers ses bourreaux, on pouvait lire dans son regard une détresse certaine. Il continua pourtant à pédaler comme il pouvait, on distinguait la crispation des muscles de ses jambes, les veines ressortaient alors qu’une nouvelle décharge lui traversait le corps avec un bruit de tonnerre.


    –Arrêtez cela!


    –Continuez Monsieur Norswey, vous êtes bientôt arrivé à votre échéance, il ne vous reste plus grand-chose à faire.


    –Je ne pourrai plus tenir plus longtemps arrêter cela, je vous en supplie.


    –N’utilisez pas le peu d’énergie qui vous reste à vous plaindre et continuez!


    Les jambes de David continuaient malgré tout à pédaler. L’on distinguait les tremblements venant de ses jambes et les crispations de ses bras tenant fermement le guidon du vélo, la sueur produite par son effort rendait la scène presque surréaliste, puis, soudain, tout s’arrêta. L'assistant, juste avant l'arrêt de l'exercice, s'était placé sur le côté de David et il le tint pour éviter qu'il ne tombe trop brutalement à terre. Ils lui enlevèrent toutes les électrodes pendant que David essayait désespérément de reprendre un semblant de souffle. Puis ils l’assirent sur une chaise à proximité, le laissant reprendre peu à peu ses esprits. Un peu plus loin, Garry et son assistant délibéraient sur ce qu’ils venaient de voir et ils n’étaient pas d’accord sur les résultats obtenus l’un disait qu’ils ne pourraient rien faire de lui vu son état de fatigue à la suite d’un simple exercice l’autre en revanche, arrivait à trouver des points positifs. Gary s’approcha alors de David


    –Comment allez-vous mon vieux?


    Ayant à peine repris son souffle, il bafouilla


    –Que voulez-vous faire de moi.


    –Pour l'instant, nous ne sommes pas sûrs de pouvoir réaliser quelque chose de passable avec vous David, votre condition physique est quelque peu… minable.


    –Je ne comprends pas la finalité de ce plan.


    –Nous devons développer chez vous une aptitude physique exemplaire, nous devons faire de vous un athlète hors normes, mais pour le moment c’est transformer un âne en cheval de course.


    –Je ne suis donc pas fais pour ce job, c'est ce que vous voulez me diren'est-ce pas?


    –Nous n’avons pas de pouvoir décisionnaire Monsieur Norswey, nous avons été embauchés pour vous préparer au mieux pour votre job et c’est ce que nous ferons.


    –Quelle en sera la suite?


    –Je ne sais pas encore, nous y réfléchirons bientôt, pour le moment il me semble, à en juger par les gens en haut, que vous êtes attendu.


    David tourna la tête et leva les yeux, il aperçut debout devant la baie vitrée un homme qui regardait avec insistance ce qui se tramait en bas. Puis il fit demi-tour et disparu comme il était venu.


    –N’ayez crainte Monsieur Norswey, nous y arriverons, je dirais, même vous y arriverez.


    Un garde apparut avant même que David eût le temps de répondre et s'approcha des deux entraîneurs


    –Vous pouvez l'emmener, nous en avons fini pour le moment.


    Se retournant vers David le garde lui adressa la parole


    –Veuillez me suivre, on vous attend.


    –Où allons-nous cette fois-ci?


    –Vous le verrez bien.


     David se leva et suivit le garde qui le précédait, ils arpentèrent les nombreux couloirs jusqu'à arriver à une porte, le garde fit signe à David de s’arrêter là et d’attendre sur la chaise prévue à cet effet. David ne se fit pas prier avec ce vieux coup de fatigue, il n'en espérait pas mieux, le garde quant à lui passa son badge sur la serrure électronique de la porte. Elle s’ouvrit, David entendit que le garde parlait avec quelqu'un, mais une voix qu’il ne connaissait pas. C’était celle d’une femme plutôt douce à écouter, le garde ressortit et indiqua à David d’entrer, puis le garde referma la porte et resta devant.


    En entrant dans le bureau l’atmosphère qui s’en dégageait étant assez agréable, serein et David se sentait plus décontracté, mais avec une méfiance certaine surtout après ce qu’il avait enduré avant cette séance de vélo qui au prime abord aurait dû être anodine et qui c’était transformée pour lui à un calvaire des plus marquants. Une femme se présenta à lui, la quarantaine plus ou moins, elle avait le teint blanc, des cheveux blonds attachés en arrière dans un petit chignon. Elle était vêtue d’un pantalon noir et d’un chemisier blanc.


    –Bonjour David, je m’appelle Marie, je serais votre professeur en psychologie, je vous apprendrai à vous détendre, à vous concentrer et à vous contrôler lors de phases critiques que vous serez amené à rencontrer plus tard.


    Sa voix était douce, ce qui confirmait son premier avis en l’entendant parler avec le garde, son regard inspirait la confiance avec une certaine naïveté.


    David rétorqua ironiquement.


    –Du yoga en somme?


    –Pas exactement, nous étudierons des méthodes de contrôle lors d’occasions particulières qui pourraient vous amener du stress.


    –Je dois vous avouer que je me méfie de ce que vous allez essayer de m’apprendre après ce qui vient de m’arriver.


    –Ce serait vous mentir que de vous dire que cela sera une promenade de santé ou alors une récréation, mais je vous rassure tout de même, vous ne serez pas blessé.


    Après ces mots peu rassurants, Marie fit entrer David dans une autre pièce à l’éclairage tamisé avec pour seul mobilier deux fauteuils coque qui semblait confortable. Il y avait aussi dans un coin une petite table basse avec un pot d’encens d’où s’échappait une odeur subtile de lierre jaune, une plante ne se trouvant que dans une petite partie de la Chine. L’odeur n’était pas forte, mais le parfum qu’elle délivrait était enivrant. Marie s’assit dans l’un des sièges et invita David à faire de même puis elle sortit une paire de lunettes et les mis délicatement sur le bout de son nez, elle ouvrit son dossier et le parcourut rapidement avant de lever les yeux sur David qui la regardait intrigué.


    –David, comment vous sentez vous à ce moment précis?


    –Je ne sais pas trop, l’endroit est calme, mais je ne suis pas serein pour autant.


    –Je vais pour commencer évaluer votre zone de stress et pour cela je vais devoir vous mettre dans une situation, cette situation pourrait vous sembler incommodante à première vue, mais nécessaire à l’évolution de notre travail.


    –D’où ma méfiance…


    –Quel est le dernier souvenir que vous ayez David?


    La réflexion fut longue, car tout se mélangeait dans la tête de David quel souvenir réel ou irréel pouvait en ressortir, quel souvenir serait instruit de ce qu’il a déjà vécu et lesquels ne serait pas le fruit de son imagination ou d’une envie. David regarda de nouveau fixement son interlocutrice, il ne savait quoi lui réponde, qu'avait-elle dans son dossier sur lui. Y avait-il des informations le concernant qui seraient susceptibles de l’intéresser? Il baissa la tête et la prit dans ses mains cherchant et recherchant une bribe de souvenirs pouvant être exploitée, mais rien ne venait le dernier souvenir qu'il avait remonté à ces derniers jours quand il était dans cette salle d'interrogatoire avec Baxter, au-delà il ne voyait rien, tout semblait flou. Il avait beau fixé le plafond à la recherche d'indice sur son passé, mais rien n'y faisait, il dut se rendre à l'évidence, plus rien de son passé ne venait côtoyer son existence. Il lança enfin d’un air dépité


    –Mon dernier souvenir remonté à il y a deux jours dans une salle d'interrogatoire.


    –Que s’est-il passé ce jour-là?


    –Ils m’ont posé des questions me semble-t-il, je crois n’avoir pas répondu à toutes d’ailleurs.


    –Quelles étaient ces questions? Qui était présent?


    –Je… ne sais plus trop, un certain Baxter était présent, je crois qu’il me demandait comment je m’appelais, puis après plus grand-chose c’est le flou total dans ma tête.


    –Quel est votre prénom?


    –David puisque vous m’appelez tous ainsi… David Norswey…


    Le doute lui apparut soudainement, était-ce vraiment son nom, était-ce vraiment son identité? Le stress commença à l’envahir, tout autour de lui commença à devenir irréel. Où était-il? Qui était-il? Même la personne en face de lui devenait hostile. Il se leva d’un coup pris de panique


    –Asseyez-vous David et calmez-vous.


    Mais David n’écouta pas et commença à devenir instable, il voulut sortir de la pièce qui était fermée, il se retourna vers la professeure et lui dit


    –Qui suis-je vraiment? Que me voulez-vous et puis faites-moi sortir d’ici.


    –Calmez-vous David tout se passera bien.


    David s’approcha de Marie et commença à l’empoigner fermement, mais elle ne réagissait pas, aucun bruit ne sortait de sa bouche comme si elle se laissait faire, David continua et l’emmena dans la première pièce et avant de frapper à la porte pour sortir, ré empoigna la professeure pour la passer devant lui, puis frappa la porte du pied. Le garde de l’autre côté de la porte l’ouvrit et dégaina un tazzer et mis en joue David.


    –Pousse toi de là si tu ne veux pas qu'elle crève!


    La professeure maintenue au cou par David s’adressa au garde


    –Laissez-le passer, j’en prends toute la responsabilité!


    –Je ne peux pas faire cela, Madame!


    –C’est un ordre soldat!


    Ces quelques mots d’échange entre la professeure et le garde font tilt dans la tête de David, les personnels de ce complexe seraient-ils tous militaires? Mais où était-il vraiment? Le garde s’écarta en gardant en joue David qui avançait dans le couloir en gardant au plus près de lui son otage


    –Où sommes-nous vraiment?Qui sont ces militaires?


    –David arrêtez tout ou vous allez le regretter.


    Il ignora le conseil donné et continua son périple dans les couloirs du complexe. Il était nerveux, il ne savait pas trop où aller. L’alarme se déclencha, une sirène stridente telle une alarme incendie se fit entendre, les lumières baissèrent en intensité remplacée par des lumières rouges clignotantes, au loin il entendit les gardes qui se rapprochaient. David arriva près d’un ascenseur et devant la porte de celui-ci dit


    –Donnez-moi votre badge!


    –Je n’ai pas de badge David.


    –Arrêtez vos conneries, donnez-moi votre badge.


    À l’autre bout du couloir, les gardes arrivaient, ils se placèrent afin d’éviter que le fugitif ne puisse s’échapper. Voyant cela, il commença à paniquer et voulut se déplacer sur le côté pour être moins exposé aux tirs pouvant venir. Une voix à l’autre bout du couloir au niveau du groupe d’intervention se fit entendre


    –Monsieur Norswey, David, relâchez là immédiatement ou nous devrons ouvrir le feu.


    –Qui êtes-vous?


    –Je suis le directeur Vence, je dirige ce complexe, maintenant relâchez là aucun mal ne vous sera fait.


    Serrant de plus en plus la professeure David lui intima une énième fois la question


    –Donnez-moi votre badge, tout de suite!


    –Il est dans la poche arrière de mon pantalon.


    David, serrant toujours d’un bras le cou du professeur, fouilla les poches arrière du pantalon et en sortit un badge. Il se dirigea à nouveau près de l’ascenseur et présenta le badge au niveau de la serrure électronique. Le temps qu'il mette le badge devant le lecteur, la professeure se retourna et d'un coup sec derrière la nuque l'immobilisa au sol. David a moitié sonné tomba un genou à terre. Encore étourdi, il leva la tête vers la professeure qui le regarda d’un air amusé pour lui dire


    –C’était bien de moi qu’il fallait se méfier David pas de ce groupe d’intervention minable qui erre dans les couloirs du complexe.


    Résigner David baissa la tête, reçut un nouveau coup et tomba définitivement au sol, mais avant de sombrer, il entendit


    –C'est bon, messieurs, la situation est son contrôle.


    Le directeur Vence arriva près d’eux


    –Vous êtes donc si inconsciente que cela?


    –J'avais le contrôle sur lui, vous lui avez fait peur avec votre protocole !


    –Mesurez votre langage Marie, vous autres ramenez-le dans sa chambre et veillez à ce qu’il ne sorte pas et qu’un garde reste devant sa porte.


    


    Les gardes emmenèrent David encore étourdi dans sa chambre et le déposèrent sur son lit. L’un d’eux resta devant la porte comme le protocole et le directeur l’exigeait.


    David revint à lui peu à peu. Il ressentait encore le coup porté à la tête par cette soi-disant professeure. Il se leva avec difficulté de son lit et peina à rejoindre la salle de bain. Il posa les mains sur le rebord du lavabo, d'une main, il ouvrit le robinet et fit couler l'eau puis imprégna une serviette qu'il appliqua sur l'arrière de sa tête. Sa première journée dans le complexe ne s’était pas déroulé comme il le pensait, il regagna son lit tenant avec une main la serviette encore humide et s’installa sur le lit fixant le plafond, il ferma les yeux un instant, mais il fût vite dérouté de ses pensées par l’ouverture de la porte. Un garde fit son apparition suivie d’un homme avec une trousse de secours dans une main. Celui-ci s’approcha de lui


    –Comment vous sentez-vous?


    –J'en ai marre de me prendre des coups derrière la tête, mais à part cela.


    L’infirmier lui sourit tout en lui tendant une poche de glace, David s’empressa de l’appliquer sur le derrière de sa tête et jeta par la même occasion la serviette au bout du lit.


    –Laissez-moi examiner votre tête.


    David pencha la tête vers l’infirmier qui regarda d’un air septique, il ouvrit sa trousse pour en sortir de l’alcool et des compresses. Il lui impliqua une compresse sur la nuque, par la même occasion il découvrit les traces antérieures de coups et de choc sur le haut de la tête.


    –Tenez, je vous donne ces médicaments si vous vous sentez mal n’hésitez pas à les prendre.


    –Merci mais je pense que cela devrait aller mieux maintenant.


    –En tout cas si pendant la nuit, vous ressentez des douleurs ou un début de malaise n'hésitez pas à m'appeler.


    –J’aimerais bien, mais si vous êtes comme moi, vous ne voyez pas de téléphone ici.


    –Ah ! Je vois, ils ne vous ont pas expliqué comment cela fonctionnait.


    L’infirmier se tourna vers le garde présent dans la pièce qui faisait mine de ne pas suivre ce qui se disait.


    –L'écran que vous voyez ici fait office d'interface visioconférence, vous pouvez appeler certains numéros qui sont déjà enregistrés selon vos autorisations.


    L’infirmier se releva puis d’un signe de la main salua David qui encore sonné ne put lui rendre la pareille. Puis il sortit suivi du garde et le son de la porte qui se referme. David après les explications de l’infirmier se releva de son lit et s’approcha de l’écran, puis le toucha pour pouvoir ainsi mieux explorer son contenu. Sur l’un des coins haut il y avait une icône qui effectivement ressemblait à un téléphone, il appuya sur celui-ci et un menu contextuel apparut. Le choix des personnes pouvant être appelées était très réduit, mais il pouvait y voir le poste de garde, l’infirmerie, le local sportif ainsi que le bureau de Marie la soi-disant professeure. C’est sur ce dernier que David tenta de prendre contact, en validant son choix un écran double vidéo se mit en place avec sur le côté gauche sa propre image vidéo et sur le côté droit ce qui devrait être la vision vidéo de la personne contactée. La petite sonnerie du téléphone sonna dans le vide un long moment, puis s’arrêta avec comme message


    


    Personne non disponible pour le moment


    


    David revint sur le menu principal de l'écran puis retourna sur le lit, il ne savait pas quelle heure il pouvait bien être, mais ressentait que bizarrement la journée était passée bien vite. David essaya d’appeler le poste de sécurité qui répondit immédiatement.


    –Que voulez-vous Monsieur Norswey.


    –Quelle heure est-il, je n'arrive même pas à savoir s'il fait jour ou non d'ici.


    –Vous allez bientôt sortir d’ici pour aller au réfectoire, veuillez patienter.


    Puis la vidéoconférence s’arrêta net sans que David puisse rajouter un mot. Il tournait en rond, même pas un livre ou un programme télévisuel à regarder, mis à part son lit et sa salle de douches l'endroit devenait pour lui de plus en plus austère. Même cette tablette géante qui lui servait d’interface était limitée ou alors on ne lui avait pas montré les subtilités de ce bel outil. Il n’eut pas longtemps à attendre avant que la porte ne s’ouvre à nouveau, un garde l’invita à sortir et à le suivre. C’est sans hésitation qu’il sortit de sa chambre et marcha tranquillement avec les mains dans les poches. En chemin, il croisa la professeure qui malgré tout lui fit un grand sourire, mais David lui ne put que baisser la tête. Ils arrivèrent devant cet énigmatique ascenseur tout en verre, le garde passa son badge pour activer celui-ci. Une fois à l’intérieur David adressa la parole au garde qui l’accompagnait


    –Quel jour sommes-nous?


    Le garde ne répondit pas. Peu après leur discussion peu loquace, l’ascenseur s’arrêta, les portes s’ouvrirent donnant place à un couloir menant directement dans le réfectoire. Comme plus tôt dans la journée le réfectoire était désespérément vide, la même personne ne se tenait au bout de la chaîne de service et attendait patiemment que quelqu'un vienne. Le garde, comme de coutume, resta devant la porte du réfectoire tandis que David prit son plateau et parcourut la chaîne entièrement vide de file d'attente. Il arriva enfin devant le responsable de la chaîne qui n'eut d'autres mots que de lui souhaités de passer un agréable moment.


    David, qui avait l’embarras du choix, vint s’installer à la même table que celle utilisée plus tôt dans la matinée, il s’installa sur cette longue table pouvant recevoir pas moins d’une vingtaine de personnes. Il déchira le film protecteur du plateau-repas et commença à examiner ce qu’il contenait, rien de bien extraordinaire, mais le repas tellement attendu était pour lui le seul moment de sérénité. Alors qu’il allait commencer son repas, une ombre apparut derrière lui, il se retourna et vit Baxter qui se tenait droit, les mains dans le dos. Il le regardait plutôt amusé sans pour autant décrocher un mot. Puis il vint s’installer à côté de David, demanda au responsable du réfectoire une tasse de café et commença la conversation.


    –Alors David, j’ai appris vos déboires d’aujourd’hui?


    –Que m’avez-vous fait.


    –Moi rien, toi en revanche, nous attendons avec impatience que tu nous montres ce que tu peux faire réellement.


    Se faisant à l'idée qu'aucune des questions qu'il poserait n'obtiendrait une réponse, il remit sa tête devant le plateau ignorant même la présence de Baxter.  Celui-ci le regardant manger lui posa tout de même une question.


    –David, as-tu ressenti quelque chose tout à l'heure? Un changement?


    –Foutez-moi la paix.


    –Allons David pensiez-vous vraiment pouvoir tenir et sortir de ce complexe aussi facilement?


    –La prochaine fois sera la bonne.


    –Il est peu probable qu’il y eût une autre fois, maintenant vous êtes surveillé de plus près, vous ne pourrez pas faire d’autre écart.


    –Ne commencez pas avec vos discours.


    –Vous êtes ici dans un cocon hermétique personne ne peut en sortir.


    Il se passa quelque chose d’étrange, David posa ses couverts en plastique, releva la tête regardant fixement devant lui puis l’instant d’après tourna la tête en direction de Baxter, son visage avait changé les traits était tiré, le regard avait changé, ses yeux renfermaient plus de noirceur qu’auparavant. Puis avec un sourire en coin il fit face complètement à Baxter, en passant l’une de ces jambes de l’autre côté du banc, Baxter quant à lui attendait cette réaction depuis le début du lancement du programme. David regardait toujours son interlocuteur, il souriait même, puis dans un élan rapide mais précis, il empoigna la gorge de Baxter le décollant du sol, celui-ci surpris d'une telle rapidité n'eut pas le temps de répondre. Le garde voyant cela courut et mit en joue David, mais Baxter d’un geste de la main lui fit signe d’arrêter sa progression, le garde garda David dans sa ligne de mire en communiquant par radio qu’un événement se produisait au réfectoire. Baxter toujours sous l’emprise de David se raclait la gorge pour pouvoir s’exprimer


    –David, relâche-moi maintenant.


    –Arrête de me prendre pour un idiot Baxter, tu ne me feras pas devenir ton pantin!


    Il resserra un peu plus sa main sur la gorge de Baxter qui commençait à suffoquer


    –Tu entends Baxter est-ce la fin minable que tu attendais?


    Au même moment le directeur suivi de la professeure arriva sur place, le groupe d’intervention se mit en place autour de David afin que celui-ci ne puisse sortir du réfectoire.


    –Je suis ton seul allié ici David, put répondre Baxter


    –Je ne suis à personne!


    Vence regardant le spectacle affligeant orchestré par David s'adressa à lui en proférant des menaces


    –Relâche-le sinon tu risques d’en finir avec ta misérable existence!


    –Il partira avec moi dans ce cas!


    –Vas-y David, tue-le, il ne me sert plus à rien maintenant le projet est lancé, nous avons vu que cela pouvait marcher avec toi.


    David enrageait, sa colère montait peu à peu et l’agacement que Vence amenait le rendait hors de lui. Pour qui le prenait-il? Un vulgaire rat de laboratoire? D’un geste de la main, il jeta Baxter comme une poupée de chiffon sur un groupe de trois gardes situées près de la sortie à l’arrière du réfectoire, il s’écrasa sur les gardes qui surprirent ne purent éviter Baxter. David se précipita alors vers la sortie alors qu’au même moment Vence donnait l’ordre de faire feu sur lui. L'un des gardes à terre essaya tant bien que mal de se relever et d’arrêter le fugitif, mais d’une glissade, David percuta le garde qui alla frapper violement le mur.


    Alors que les coups de feu retentissaient dans tout le réfectoire, David se mit hors d'atteinte derrière un présentoir, d'un geste sûr, il prit l'une des armes qu'avait le garde. Les gardes situés à l'opposé de la salle commencèrent à progresser en ligne tout en tirant des rafales sur l'ensemble de l'arrière du réfectoire, le personnel en fin de chaîne paniquait derrière sa caisse enregistreuse tout en suppliant que cela s'arrête.


    David après avoir vérifié le contenu du chargeur réarma le fusil-mitrailleur et se mit à tirer en direction des gardes qui progressaient tout en trainant l'un des gardes avec lui vers la sortie. Arrivé à la porte de service, il se saisit du garde comme d’un bouclier lui attrapant son badge situé à la ceinture. Il présenta le badge sur le lecteur de cartes, mais il refusait de fonctionner Vence avait dû faire boucler toutes les portes dans le secteur. Se faisant toujours tirer dessus il vida quelques cartouches sur l’ouverture de la porte et avec un élan du pied la percuta violemment, elle s’ouvrit net. Avant de quitter la pièce, il jeta le garde sur l'arrière puis sortit. Vence était fou de rage, il ordonna de faire boucler tout le secteur du réfectoire et des alentours, les gardes quant à eux suivirent le chemin pris par David. À l’extérieur, David arpentait les couloirs sous la lumière des gyrophares rouges situés tout le long des couloirs, il entendait aussi les bruits faits par les groupes d’intervention dans les couloirs annexes au sien.


    Les voix se rapprochaient de plus en plus, il lui fallait trouver une issue avant de croiser quelqu’un. Au détour d’un des couloirs, il suivit le pont avec les parois en verre menant au site des tests sportifs. Il commença à traverser, mais à l’autre bout du pont, il aperçut les gardes qui venaient à sa rencontre, se retournant pour faire demi-tour, il entendit au loin un autre groupe qui s’approchait. Il était pris au piège au milieu de ce pont. David prit son fusil-mitrailleur, et commença à tirer sur les parois en verre, celles-ci partirent en éclats.


    Les groupes s’approchaient de lui de chaque côté, d’un bon, il sauta du pont pour atterrir au milieu des fougères qui formaient un petit espace vert en contrebas. Les gardes voyant cela passèrent leurs fusils de l’autre côté des parois et tirèrent dans les fourrés. David alla se réfugier sous le pont et ainsi évita les nombreux tirs qui sifflaient de part en part. Après avoir repris son souffle, il regarda rapidement autour de lui cherchant une issue de secours. Il aperçut dans un coin de la pièce une entrée de service derrière des panneaux publicitaires. Il regarda de nouveau le niveau de son chargeur, il commençait à être à court de munition alors qu’au-dessus de lui ils s’organisaient pour descendre et que d’autres à chacun de ses mouvements tiraient.


    Les grilles du complexe commencèrent à descendre doucement recouvrant ainsi les murs extérieurs du bâtiment, il ne fallait pas tarder pensa David sinon bientôt le complexe deviendrait aussi hermétique qu'une coquille d'œuf. Pris dans l'élan, il se faufila sous le pont jusqu'à son extrémité, puis partit en zigzag tout en tirant quelques cartouches en direction du haut du pont afin d'atteindre la porte de service. Une fois devant la porte, il testa le badge emprunté plus tôt, mais elle ne se déverrouillait pas. Il tira ses dernières cartouches sur la serrure et d’un coup de pied franc, il fit voler en éclats la porte de service qui s’ouvrit avec fracas.


    L’air frais s’engouffra à l’intérieur du complexe et durant un moment, il sentit la liberté, cette sensation fut vite balayée quand les premières balles atteignirent l’encadrement de la porte. Il se baissa de justesse avant de passer la porte et de se retrouver dehors. Tout n’était pas fini pour autant. Arrivé dehors, il faisait nuit et David ne savait pas où il était et de quelle partie du complexe, il était sorti.


    Après un rapide tour d'horizon, il décida de partir dans les fourrés et d'essayer de rejoindre une route. Déjà derrière lui se trouvait une partie du groupe d’intervention, suivie de Vence et de la professeure. De gros spots blancs entourant le complexe furent allumés et l’on aperçut un hélicoptère muni lui aussi d’une lampe. Il fendait l’air à la recherche du fugitif, il faisait des passages en rase-mottes puis se stabilisait afin de parfaire ses recherches. Vence attendit un moment, regardant avec stupeur cette déchéance programmée. Si son cobaye réussissait à s’enfuir s’en était fini pour lui et le programme. Au même moment un 4x4 se présenta devant lui, c’était l’un de ces gros véhicules américains noir et énormes complètement teinté.


    –Retrouvez-moi ce salopard vivant!


    Le convoi de véhicules se mit en marche, arrivé au croisement du bâtiment, ils se séparèrent en groupes de deux véhicules. Pendant ce temps, David se frayait un chemin entre les buissons essayant d'échapper aux groupes d'intervention sur ses traces et à la vue de l'hélicoptère qui lui continuait à tournoyer dans le ciel. Au bout d'un moment, David arriva à une grande grille qui séparait le complexe de l'extérieur, cette grille qui faisait au moins quatre mètres de haut, était sûrement électrifiée, pensa-t-il.


    Il ne lui restait plus qu’à trouver un autre endroit d’où il pourrait s’extirper sans mal, mais le temps lui était compté, à chaque moment qu’il perdait à chercher une voie de sortie l’étau se resserrait sur lui. Il entendait déjà au loin, le bruit des chiens traquant ses traces, l’hélicoptère qui faisait des passages incessants et le bruit des moteurs des 4x4 sillonnant les chemins intérieurs et extérieurs du complexe. Vence quant à lui était nerveux et mettait la pression à tout le dispositif mis en place pour retrouver David, le complexe était en état d’alerte et les recherches n’avançaient pas.


    La professeure qui était dans le même véhicule voyait le stress que Vence apportait au reste de l'équipe et essaya, en professionnelles qu'elle était, de faire redescendre la pression.


    –Vence, il ne peut pas sortir du complexe, nous lui tomberons dessus à un moment où un autre.


    Dans un râlement agacé Vence répondit


    –Comment peux-tu dire cela hein? Il a été entraîné pour ces conditions!


    –Il n’a pas achevé sa formation, il a des lacunes qui le pousseront à la faute.


    –Pour le moment, il est tout seul et personne n'a encore mis la main dessus. S’il a des lacunes et bien, elles sont bien cachées voire inexistantes.


    –Mis à part, la porte d’entrée principale, le contour du complexe est assez haut et de plus électrifié, il ne peut pas sortir du complexe facilement.


    Au même moment il y eut un moment de panique, le complexe devint noir, plus une once de lumière hormis les feux des véhicules et les lampes placées sur les fusils d'assaut des gardes. Le complexe était plongé dans le noir.


    –Mais qu’est-ce que ce bordel?


    La radio située dans le véhicule annonçait que quelqu’un avait fait court-circuiter le panneau général du complexe.


    –Que quelqu’un mettent les générateurs de secours en route!


    Se retournant vers Marie, Vence lâcha


    –S’il nous échappe s’en est finis fini de nous tous!


    –Parlez pour vous Vence, je ne suis responsable de rien dans cette histoire, vous tomberez seul pour votre incompétence.


    –Arrêtez ce véhicule, elle va descendre!


    Au moment où le véhicule s'immobilisait sur un sentier, la radio annonça une tragédie pour Vence. L’un des groupes d’intervention a trouvé un trou dans les mailles qui composaient le grillage. Refermant la porte à toute hâte, Vence ne laissa pas le temps à la professeure de descendre du véhicule et se rendit à l’emplacement de la faille. Arrivé sur place il descendit du véhicule et accompagné par ses gardes, il courut vers la grille. À ce moment, les groupes électrogènes de secours se mirent en marche rééclairant tout le complexe.


    Vence ne put que constater que David avait fait sauter l’électricité du complexe et avait ainsi profité d’un moment de panique de la sécurité pour couper le grillage et s’échapper. Vence resta un long moment devant le trou béant du grillage alors que les équipes d'intervention sortirent de l'enceinte du complexe, mais David était sûrement déjà loin. Vence baissa la tête et prit son téléphone situé dans la poche intérieure de son veston. Il regarda une fois encore le trou dans le grillage puis composa un numéro de téléphone et le porta à son oreille.


    –Le programme s’est échappé Monsieur.


    À voir la tête de Vence se décomposer à chaque acquiescement de sa part, la personne de l’autre côté de l’appareil ne devait pas être enthousiaste d’avoir perdu leur seul cobaye issu du programme et ce avant la fin. Vence referma son téléphone et le remit dans sa poche, il regarda autour de lui, les personnels présents à son arrivée étaient partis à la recherche de David. Il était maintenant seul face à son échec, il devrait en subir les conséquences et rendre des comptes. De retour dans son bureau, il s'installa à son bureau. Quelqu’un frappa à la porte, c’était Marie qui venait en souriant un papier à la main.


    –Vence, je suis désolée, mais vous êtes relevée de vos fonctions, je reprends le relais à cet instant je vous demanderai de bien vouloir me rendre vos badges et vos effets personnels.


    –Vieille garce! Tu as eu ce que tu voulais! Je me demande même si tu n’aurais pas aidé notre jeune ami à s’échapper.


    –Allez Vence, ne soyez pas mauvais perdant.


    –Laissez-moi un moment que je rassemble mes affaires après tout ce foutu bazar vous appartiendra.


    –Je vous accorde cinq minutes.


    Marie referma la porte, Vence fixa le cadre sur son bureau, il représentait sa femme et sa fille. Il ouvrit le tiroir de son bureau et en sortit une bouteille de whisky et se sert un verre. Il le porta à sa bouche et but une gorgée puis ouvrit un autre tiroir et mit sur son bureau une boîte en bois fermé par un petit fermoir métallique.


    Il ouvrit le fermoir et ouvrit la boîte. À l’intérieur se trouvait un pistolet, un «six coups» a barillet, il chargea les six munitions que contenait la boîte dans le barillet puis le fit rouler. Il regarda de nouveau la photo de famille puis porta le pistolet sur sa tempe et fermant les yeux, il appuya sur la détente. Le bruit sourd, de l’arme, se fit entendre jusqu’au fond du couloir où était situé le bureau.


    Les gardes se précipitèrent dans le bureau suivi de Marie qui marchait avec un petit sourire en coin. Pendant que les gardes confirmaient la mort de Vence, Marie prit son téléphone et composa un numéro.


    –Vence vient de se suicider Monsieur.


    Une voix rauque répondit après un bref moment


    –C'est donc à vous qu'incombe de retrouver notre cobaye mademoiselle Marie, nous comptons, sur vous ne nous décevez pas.


    –Je n’ai pas toutes les cartes en main Monsieur, Vence est partie avec beaucoup de secrets et vous n’êtes pas sans savoir que Baxter a succombé sous les mains de David.


    –Vous ferez ce que bon vous semble du moment que notre investissement revienne et surtout vivant.


    La communication s’arrêta net comme la vie de Vence et avec lui bon nombre de secrets. Marie sortit de la pièce alors que les gardes emportaient le corps sans vie de Vence.


    Le bureau et une partie des murs étaient recouverts de sang, l'odeur de la poudre était encore présente. Elle s’installa sur le siège du bureau, releva le cadre contenant la photo de famille de Vence, prit le verre contenant le whisky, en but une gorgée avant de le jeter dans la poubelle avec le cadre. Sur le bureau étaient empilés des dossiers dont celui de David. Celui-ci était couvert de sang, mais l’inscription «secret» était encore lisible. Elle regarda le plafond puis se leva et quitta la pièce, en sortant elle jeta un dernier coup d’œil et éteignit la lumière.


    


    


    

  


  
    

    Chapitre III - NE JAMAIS OUBLIE QUI NOUS SOMMES


    


    Dans une petite ville du sud du Colorado, à Canon City, les parents d’une école de campagne attendaient sagement la sortie de leurs enfants. Vers seize heures, la cloche retentit et les portes s’ouvrirent avec fracas et une masse d’enfants coururent vers la sortie tout en criant et en se chamaillant. C’était le dernier jour d’école avant les vacances de thanks giving. Le temps pour cette période de l’année était agréable même si le vent était froid. Cette petite communauté abritait près de mille deux cents habitants répartis dans diverses petites communes regroupant au centre une commune accueillant les commerces, les écoles et les commodités locaux.


    Une tête blonde se détacha du groupe d’enfants et courut directement vers la sortie. Il avait à peine sept ans et était en première année de primaire. Ses parents l’attendaient à l’extérieur en discutant avec d’autres parents. Annie et Jack étaient arrivés dans la communauté, il y avait tout juste un an et ils s'y sentaient bien. L’endroit était agréable, ils avaient trouvé une petite maison, à la sortie de la ville, qui correspondait à ce qu’ils recherchaient. Il y avait un petit jardin pour que Dany puisse jouer sans restriction. Dany courut directement dans les bras de son père, qui le jeta en l’air, faisant frémir sa femme qui avait toujours peur qu’il ne le rattrape pas. Des bras de son père Dany embrassa sa mère qui lui tendit un gâteau pour le goûter. Puis repartant main dans la main vers leur voiture Jack demanda


    –Qu’as-tu fait à l’école aujourd’hui?


    –Nous avons préparé des gâteaux pour le thanks giving à la maison.


    Répondit fièrement Dany en regardant son père


    –Ah! Et ils sont où maintenant?


    –Eh bien je n’ai pas eu le temps de vous les montrer, je les ai tout mangés.


    Annie et Jack éclatèrent de rire, Dany leur emboîta le pas et se mit à rire aussi. Tout en arrivant à la voiture Jack ouvrit le coffre pour y mettre le sac d’école alors qu’Annie attachait la ceinture de sécurité de son fils. Jack avait trouvé un travail en tant que chef de chantier sur les hauteurs de la ville et Annie était assistante médicale dans le seul hôpital de la ville. Elle passait en même temps ses examens pour devenir médecin. Son rêve était d’ouvrir un cabinet médical chez eux pour pouvoir ainsi profiter pleinement de leur maison.


    Arrivé devant la maison, Jack mit la voiture dans l’allée menant au garage. Celui-ci était plein depuis leur déménagement de New York, ils n’avaient pas pris le temps de tout déballer. Dans la maison Dany s’assit directement sur l’un des tabourets de la cuisine et demanda à sa mère une grande tasse de chocolat chaud. Annie le lui prépara et y ajouta sur une assiette, quelques gâteaux de Noël qu'elle avait préparés dans la matinée. Pendant ce temps, Jack amenait de nombreux sacs dans le garage, il profitait de l’absence de Dany qui était avec sa mère pour pouvoir y mettre les cadeaux de Noël. Il rejoignit Annie et Dany à la cuisine ou l’attendait une tasse de chocolat chaud.


    –Dany, demain nous irons chercher un sapin de Noël et nous le décorerons avec maman.


    –Je pourrai le choisir hein papa?


    –Nous verrons cela demain, il faut voir ce qu'il reste et surtout quelle hauteur! Il ne faut pas qu’il soit trop grand!


    Dany enchanté à l’idée d’aller chercher un sapin le lendemain sautait de joie dans toute la maison. Annie se réjouissait de voir son enfant si radieux. Jack s’approchant de sa femme lui glissa à l’oreille


    –Les paquets sont planqués dans le garage.


    Puis l’embrassa sur la joue. Annie tourna la tête de son mari et l’embrassa tendrement puis enlevant ses lèvres de celle de son mari


    –J’espère que tu les as bien cachés pour une fois!


    –Avec le peu de place que m'offre notre garage, il n'a pas été facile de leur trouver une place digne de ce nom!


    Annie sourit a son mari, elle n’avait pas été plus heureuse que depuis leur arrivé dans cette ville.


    


    Le lendemain comme promis, Jack et Dany partirent tôt le matin chercher le sapin de Noël qui trônerait fièrement dans le salon. La matinée était assez glaciale, mais le soleil s’annonçait à l’horizon et devrait faire quelques percées. Tout en conduisant Jack commença à chantonner quelques paroles d’un Chant de Noël que Dany reprit vite à haute voix.


    Ils arrivèrent sur le parc de stationnement d’un centre commercial où l’on pouvait voir un vendeur de sapin présent avec sa caravane entourée de conifères. Ils s’arrêtèrent à son niveau puis descendirent de voiture. Dany courut directement vers les sapins et en désignant un énorme.


    –C’est celui-là que je veux papa!


    –Il est beaucoup trop grand pour notre maison Dany, on ne pourrait même pas le mettre dans la voiture.


    Déçu, Dany regarda les autres sapins avec moins d'intérêt, mais s'arrêta néanmoins sur l'un d'entre eux, ni trop grand ni trop petit


    –Et celui-là, irait-il?


    –Parfait Dany, il est vraiment parfait!


    Le vendeur apporta le sapin jusqu'à la machine et l’enveloppa dans un filet puis après avoir payé, Jack mit le sapin à l’arrière de la voiture. Sur le chemin du retour, Dany exposait déjà à son père, comment il allait le décorer. Ils garèrent la voiture devant la maison et Dany sortit précipitamment pour aller annoncer à sa mère que le sapin était là et qu’il l’avait choisi tout seul. Pendant ce temps Jack, le sortait avec difficulté de la voiture et le traina jusqu'à l’entrée de la maison. Dany l’attendait sur le pas de la porte avec sa mère derrière lui. Le sapin fut vite mis en place dans un coin du salon à côté de la cheminée, Annie avait préalablement sorti les boîtes contenant les décorations de Noël. Ils passèrent l’après-midi à décorer le sapin avec en apothéose, la mise en place de l’étoile ainsi que la mise en lumière.


    Le soir même, alors que Dany était couché, Jack et Annie, qui s’étaient confortablement installés dans le salon sur le canapé devant la cheminée avec chacun une tasse de café, se racontaient encore et encore le bon choix qu’ils avaient eu auparavant de choisir cette ville et cette maison.


    –Demain, nous irons finir les achats de Noël au centre commercial avec Dany


    –Je pourrai enfin terminer les achats pour le repas de Noël!


    –Je m'occuperais de Dany, nous irons voir le père Noël, je crois qu'il sera présent dans la galerie du centre commercial.


    –Cela lui fera plaisir, je pense.


    


    Le jour suivant, ils partirent tous pour le centre commercial. Sur la route, comme à l'accoutumée, ils chantèrent des Chants de Noël, les mêmes que ceux que Dany avait chanté avec son père. Ils arrivèrent au centre commercial, le parking était déjà bondé de monde. Ils eurent de la chance de trouver une place près des entrées de la galerie commerciale. Annie partit vers les rayons lui permettant de finir ses emplettes pour le repas de Noël tandis que Dany et son père allèrent à la recherche du père Noël qui devait être présent ce jour-là. Ils arpentèrent les différentes galeries à sa recherche, Dany commençait à s'impatienter, mais son père le rassurait quant à sa présence. Ils tombèrent finalement sur le père Noël près d'un magasin de jouets, il y avait déjà foule attendant avec impatience leur tour.


    –Tu n'es pas le seul à vouloir voir le père Noël aujourd'hui Dany.


    –Va-t-il falloir attendre? Je n’ai pas envie d’attendre papa.


    –Il va bien falloir, tu ne peux pas passer devant tous ces gens qui attendent depuis, on ne sait combien de temps.


    Boudant un peu, Dany commença à trouver qu'il ne serait pas drôle d'attendre, il regarda son père qui lut dans ces yeux une certaine amertume.


    –Allez viens Dany allons faire un tour dans la galerie peut-être que quand nous reviendrons, il y aura moins de monde.


    Résigné Dany prit la main de son père et ils partirent se promener dans la galerie. Elle étant grande et les décorations de Noël étaient magnifiques. À chaque carrefour ainsi qu’à chaque coin étaient présents des automates représentants diverses scènes de Noël. Ils s’arrêtèrent à chacune d’entre elles pour les admirer. Puis après avoir fait le tour, ils revinrent sur le stand où se trouvait le père Noël, il ne restait pratiquement plus personne. Dany et son père entrèrent dans la file d’attente, il n’y avait plus que deux enfants devant eux, cela devrait aller vite pensa Dany. Quand arriva le tour de Dany, il se dirigea instinctivement vers le père Noël qui l'accueillit à bras ouverts.


    –Quel est ton nom?


    –Je m’appelle Dany!


    –As-tu été sage cette année Dany?


    –Oh oui père Noël très sage, vous pouvez même le demander à mon père là-bas!


    –Oh! Et qu'aimerais-tu avoir à Noël? Qu’est-ce qui te ferait le plus plaisir?


    Dany réfléchit un instant, il y avait tellement de choses qu’il désirait, que de choisir lui était difficile.


    –J’aimerais avoir le Catch Man géant


    –Oh rien que cela! Eh bien nous verrons cela le moment venu! En tout cas passe de bonnes fêtes avec tes parents et surtout reste bien sage.


    Après avoir pris une photo avec le père Noël, Dany tout content se dirigea vers son père qui l'attendait près de la sortie


    –Es-tu content Dany? Qu'as-tu demandé au père Noël?


    –C’est un secret!rétorqua Dany à son père.


    


    Dany et son père rejoignirent Annie qui venait de finir ses courses. Elle avait les bras chargés de sacs et le ticket de caisse dans la bouche. Jack prit les sacs tandis que Dany lui montrait la photo prise avec le père Noël. Ils se dirigèrent vers la sortie de la galerie en direction de la voiture pour rentrer à la maison et profiter de la chaleur de la cheminée. Arrivé près de la voiture, ils commencèrent à charger les sacs dans le coffre pendant que Dany s’installait à l’arrière tout en essayant tant bien que de mal de s’attacher. Sa mère finit par lui venir en aide et l’embrassa sur le front. Jack commença à manœuvrer la voiture et se dirigea vers la sortie quand il lui fallut freiner sec, car quelqu'un se tenait au milieu de la route. Il klaxonna pour que la personne s'écarte du chemin, mais elle ne bougea pas. Elle était revêtue d’un grand manteau de fourrure avec une capuche lui recouvrant pratiquement l’intégralité du visage, elle ne bougea pas. Jack ouvrit la portière de son côté et commençant à descendre il intervint.


    –Pardons, pourriez-vous vous écarter de la route s’il vous plaît?


    La personne ne dit mot et Jack insista


    –Poussez-vous de la route que nous puissions sortir!


    Elle leva la tête en direction de Jack et laissa s’échapper quelques mots


    –Deux ans que nous te recherchons David, deux ans.


    À ces mots Jack compris tout de suite, ils l’avaient retrouvé après deux ans passés à se cacher, à trouver un endroit calme et discret. Son passé revenait au grand galop. Jack rentra dans la voiture referma la portière et enclencha la marche arrière.


    –Qui était-ce? Connais-tu cette personne? Jack répond moi.


    Questionna Annie paniquée.


    –Baissez vos têtes! Écoutez-moi et faites ce que je vous dis quand je vous le dis!


    Il se mit à reculer à toute vitesse, slalomant entre les personnes qui rejoignaient leurs voitures. Puis il donna un coup de frein à main redressant la voiture en face de la route. Annie angoissée mais tête baissée regardait son fils qui ne comprenait pas plus qu’elle. La personne sortit un fusil d’assaut de dessous de sa fourrure et commença à tirer en direction de la voiture. Jack réenclencha la première vitesse, fit patiner les pneus de la voiture et se mit à avancer à toute allure en direction d’une autre sortie. Arrivé à proximité de la sortie, un 4x4 se mit en travers de la route obligeant Jack à braquer au dernier moment.


    Les portières du 4x4 s’ouvrirent et deux personnes en sortirent également armés de fusils d’assaut, ils commencèrent à tirer sur la voiture qui s’éloignait. Le pare-brise arrière vola en éclats ainsi que les feux arrière. Annie et Dany terrifiés hurlaient à l'intérieur de la voiture tandis que Jack impassible tentait d'échapper à ses assaillants. Le parking se transforma en un champ de bataille, la panique avait gagné le centre commercial, maintenant la foule tentait de quitter coûte que coûte le parking.


    –Jack que ce passe-t-il? Pourquoi ces gens nous tirent-ils dessus?


    Annie regardait Jack concentrer sur la route.


    –Je t’expliquerai plus tard, pour le moment ne dis rien reste comme cela.


    Jack manœuvrait la voiture pour éviter la foule et les voitures qui tentaient de fuir du parking. Ils étaient maintenant suivis par le 4x4 qui continuait à leur tirer dessus, faisant au passage quelques blessés. Arrivé au bout du parking elle était à nouveau là, face à lui c’était Marie, il l’avait reconnu tout de suite. Il immobilisa la voiture.


    –Arrête de t'enfuir David, cela ne sert à rien de vouloir essayer de t'échapper nous bloquons toutes les issues!


    Regardant de toutes parts, il ne vit aucune échappatoire. Tenant fermement le volant il réfléchissait rapidement, puis il enclencha de nouveau la première vitesse, fit un demi-tour, partit dans l’autre sens, pendant que Marie remontait dans l’un des 4x4 pour se lancer à sa poursuite. Jack prit brusquement une allée du parking, afin d’éviter un autre véhicule, puis entra violement dans la galerie commerciale avec la voiture créant ainsi un affolement général. Les deux autres 4x4 le suivirent, la poursuite continua dans les allées de la galerie. Jack enfonça de nouveau une entrée donnant cette fois-ci directement sur la rue adjacente et fit un dérapage pour se remettre à droite de la route.


    Au même moment la police, qui avait été prévenue, arriva du même côté et fit demi-tour, percuta un des 4x4 et alla finir sa route dans une vitrine d’un magasin. Ils débouchèrent sur l'artère principale de la ville qui a cette heure-ci était chargée de monde. Les tirs reprirent, la voiture de Jack subissait les assauts des gardes de l’agence. La poursuite continua, la police quant à elle avait commencé à installer des barrages pour mettre fin à cette poursuite meurtrière. Jack s’engagea dans une ruelle à vive allure afin de tenter d’échapper à ses poursuivants. L’un des 4x4 le suivit alors que l’autre continuait sa route pour les contourner. Jack slalomait entre les poubelles et les cartons. Ils arrivèrent au bout de la ruelle, il prit le virage en faisant crisser les pneus, l’autre 4x4 était là et alla s’emplafonner côte à côte contre la voiture de Jack qui regardait le passager d’un mauvais œil. Le choc fut violent, le 4x4 quant à lui, arriva derrière eux mettant la pression à Jack qui maintenant était pris en tenaille entouré par ses poursuivants. Les passagers sortirent les fusils par les fenêtres, et au moment où ils allaient faire feu, Jack plaqua la pédale de frein au sol, se libérant ainsi de l’étau fait par ses poursuivants. Jack put ainsi faire demi-tour. Il s’engagea dans un parking souterrain, alla se garer puis coupa le moteur.


    –Rester couchés dans la voiture, je reviens tout de suite.


    –Où vas-tu? Ne nous laisses pas seul je t’en supplie!


    –Je ne suis pas loin, je veille sur vous mais rester baissés!


    Jack sortit de la voiture et se dirigea vers le coffre, les impacts de balles étaient nombreux et il l’ouvrit sans peine, il retira le tapis cachant le fond du coffre et en sortit une boîte contenant des pistolets, il introduisit les chargeurs et les arma. Au-dessus de lui il entendit le son des pneus des 4x4 qui entraient dans le parking. Il alla se poster dans un coin attendant leur arrivée, sachant malgré tout, que sa voiture, vu son état, ne passerait pas inaperçue. L’un des 4x4 s’engagea sur leur niveau pendant que l’autre continuait sa route. Il laissa d’abord passer le véhicule pour voir s’il remarquerait la présence de leur voiture. Manque de chance, il s’arrêta peu après l’avoir dépassée. Trois individus sortirent du 4x4 et se dirigèrent vers elle. Au même moment, Jack fit irruption et pointant l’une de ses armes en direction des individus, il ne fit aucune sommation et tira dans la tête de chacun d’eux.


    Les coups de feu attirèrent l’autre véhicule qui remonta. Jack transféra sa famille à l’intérieur du 4x4 des anciens propriétaires. Il redémarra en trombe, croisant l’autre 4x4 qui voient les cadavres gisant sur le sol fit immédiatement demi-tour. Jack sortit enfin du parking et se lança en direction de la sortie de la ville. Il ne fallut pas longtemps pour que l’autre véhicule les talonne et essaye de les dépasser en percutant l’arrière du véhicule de Jack pour le faire sortir de la route. À la sortie de la ville, la route étant beaucoup plus calme donna à chacun l’occasion de sortir du chemin. Jack ouvrit la fenêtre de son côté et freina brusquement pour faire passer ses poursuivants devant lui et au passage tira sur les pneus latéraux, le 4x4 sortit de la route et fit de nombreux tonneaux avant de s’immobiliser dans un nuage de poussière.


    Jack s’arrêta à côté de du 4x4 accidenté et sortit. Il demanda à Annie et à Dany de ne surtout pas descendre et de rester baissés. Il s’approcha de la carcasse du véhicule et découvrit que ses occupants avaient été tués durant les tonneaux, mis à part Marie qui tentait de s’extirper de l’autre côté du véhicule. Il la rejoignit pointant son arme sur elle alors qu’elle rampait au sol.


    –Ne t’approche plus jamais de moi ni de ma famille est-ce bien clair?


    –Tu ne peux pas vivre tranquille David, si ce n’est pas moi ce seront d’autres qui te traqueront!


    –Ne m’appelle pas David, il est mort le jour où je suis sortie de votre complexe.


    –Tu ne peux pas oublier qui tu es David.


    –Je vais te laisser vivante pour cette fois-ci pour que tu puisses raconter à tes patrons que je ne suis plus sous vos ordres.


    Dans un râlement et essayant de s'asseoir elle lâcha


    –Tu ne peux décider de ce qui va se passer, nous t'avons trouvé une fois, nous te retrouveronspeu importe le temps que cela prendra.


    –Tu ne me laisse donc pas le choix.


    Jack leva son arme à nouveau dans sa direction, Marie baissa la tête puis dans un dernier soupir


    –Tu ne peux contrôler de ce qu’il adviendra de toi et de ta famille.


    Le doigt de Jack appuya sur la détente. Au loin, trois détonations se firent entendre. Jack regagna le 4x4, en entrant il regarda sa femme et son fils qui était encore baissé


    –Vous pouvez-vous redresser, il n'y a plus de danger.


    Sans ajouter outre mot, il démarra le véhicule puis reprit la route.


    


    Un peu plus tard, sa femme, qui n'avait pas dit un mot depuis l'incident, se décida à lui adresser la parole.


    –Jack enfin peux-tu m'expliquerce qui se passe ici?


    –Je ne pourrais te raconter tous les détails, car cette période reste encore floue pour moi, mais sache seulement qu’avant de te connaître je me suis échappé d’un endroit où j’étais censé suivre un programme et la personne que tu as vue tout à l’heure faisait partie de cet endroit.


    –Mais que faisais-tu là-bas? Pourquoi ne me l’as-tu pas dit plus tôt?


    Jack regarda sa femme puis fixant la route répondit enfin


    –J'étais censé suivre un entraînement pour devenir une sorte d'agent secret amélioré. Je ne pouvais te le dire au risque de vous mettre en danger toi et Dany.


    –Et maintenant que va-t-il se passer?


    –Je ne sais pas.


    Ils continuèrent la route en direction du sud en évitant les grands axes routiers. Jack prit alors son téléphone ainsi que celui de sa femme


    –Nous devons éviter de nous faire repérer et ces téléphones portables sont maintenant un danger pour nous.


    Jack ouvrit sa fenêtre et jeta les deux téléphones puis referma la fenêtre. À l’arrière, Dany se demandait toujours ce qui se passait, sa mère le regarda tendrement pour le réconforter, mais elle-même ne savait plus trop ou elle en était.


    –Nous allons devoir aussi détruire notre carte bancaire, nous sommes vulnérables et facilement traçables quand nous l’utiliserons. Nous nous arrêterons au prochain guichet et avant de la détruire nous ferons un gros retrait afin de nous faciliter la vie dans les prochains jours.


    


    Jack et sa famille arrivèrent dans une petite ville située non loin de l’autoroute. Ils se garèrent et continuèrent à pied jusqu'à trouver un distributeur automatique de billet. En chemin Annie tenait fermement la main de son fils tandis que Jack, lui, scrutait l’horizon à chaque coin de rue. Ils étaient à présent des fugitifs et personne ne pouvait leur venir en aide sans prendre le risque d’être eux-mêmes en danger. Jack trouva un distributeur non loin de là et y introduisit la carte bancaire, retira le maximum qu’il put et recommença l’opération jusqu'à ce que la carte soit bloquée dans le distributeur. Ils avaient maintenant assez d’argent pour pouvoir tenir un petit moment, les liquidités n’étant pas traçables, ils pourraient l’utiliser sans risque.


    Ils repartirent en direction du 4x4, mais en chemin Jack pensa l’abandonner, le véhicule était peut être lui aussi équipé d’une de ces puces GPS qui permettait de suivre un véhicule en temps réel. Ils devaient trouver une autre voiture pour pouvoir continuer leur route, louer un véhicule fut hors de question et en voler une serait prendre un risque inutile. Il leur restait alors deux solutions, prendre le train où prendre de bus, mais l’une comme l’autre présentaient des risques. Ils allèrent dans un café situé non loin du distributeur pour manger et se reposer un peu Annie et Dany n’avaient pas dit un mot depuis leur arrivée dans cette ville, ils entrèrent et s’assirent à une table, une serveuse d’une cinquantaine d’années vint à leur table et y déposa les cartes, du café puis se tournant vers Jack


    –Aujourd'hui, le plat du jour est une entrecôte frite.


    Jack regarda sa femme et son fils puis dit


    –Dany qu’est-ce qui te ferait plaisir?


    Dany leva la tête un instant regardant à tour de rôle son père et sa mère puis lâcha enfin


    –J’aimerais que tout redevienne comme avant papa.


    Annie éclata alors en sanglots, les nerfs lâchaient enfin. Jack fit signe à la serveuse de repasser.


    –Dany, les choses ont changé, tu sais, je suis désolé de vous faire subir cela, mais tu vas voir tout va rentrer dans l'ordre.


    En regardant sa femme, Jack lui fit un sourire qu’elle lui rendit d’un air pincé.


    –Allez Dany que veux-tu manger? La route va être longue jusqu'à notre prochain arrêt.


    Dany prit la carte et montra à sa mère, ce qu’il voulait. Jack rappela la serveuse qui prit leur commande et repartit aussitôt vers le comptoir, on l’entendit annoncer à son cuisinier la commande. Un instant après, elle revint avec un soda pour Dany et deux bières pour Jack et Annie. Annie regardait à l’extérieur du café et évitait de rencontrer le regard de Jack, elle regardait dehors la quiétude et la tranquillité de cette ville. Elle ne voyait quasiment rien dehors mis à part le défilé incessant de camions sur l’artère principale de la ville.


    Ils mangèrent en silence, puis à la fin du repas, alors que la serveuse venait de débarrasser leur table, Jack exposa ses idées pour se déplacer.


    –Nous devons rester discrets et pour cela ne plus utiliser le véhicule avec lequel nous sommes venus jusqu’ici. Nous allons devoir ou prendre le train ou alors prendre le bus afin de nous diriger vers l’Est.


    –Pourquoi veux-tu que nous partions vers l’Est Jack? Que recherches-tu?


    –Je vous déposerai toi et Dany en chemin chez ton oncle et je finirais la route tout seul, je dois trouver des réponses et je serais plus serein de vous savoir en sécurité chez lui.


    –Il ne nous a pas vus Dany et moi depuis au moins quatre ans, es-tu sûr qu’il acceptera? Et toi que va-t-il t’arriver?


    –Je dois partir seul Annie, là où je vais, tu ne peux pas venir avec moi, les seules personnes qui pourront me renseigner se trouvent là-bas enfin, je l'espère.


    Prenant son manteau, Jack ouvrit la porte du café et fit passer sa femme et son fils devant lui. À l’extérieur tout semblait calme, les magasins étaient encore fermés et allaient bientôt ré ouvrir. Ils se dirigèrent à pied vers la gare routière qui était située à deux pas du café. Jack alla seul au guichet pendant qu’Annie et Dany attendaient sur un banc. Il demanda deux billets pour Columbus dans l’Indiana et un autre billet pour Washington. Le départ pour Jack était prévu en fin d’après-midi, alors que le départ pour sa femme et son fils était lui, en début d’après-midi. Jack les rejoignit sur le banc et donna les billets à sa femme lui indiquant que leur bus partirait de la gare d’ici peu.


    –Vous partirez avant moi, le bus vous emmènera directement dans la ville de ton oncle.


    –Et toi?


    –Je pars seulement ce soir, mais ne t’inquiète pas, je vous appellerai, je trouverai un moyen de prendre de vos nouvelles.


    –Je ne suis pas sûre d’avoir envie de te laisser partir comme cela.


    –Pourtant, il le faut, je préfère vous savoir chez ton oncle qu'avec moi, l'expérience du centre commercial devrait te persuader que j'ai fait le bon choix.


    –Et s’il t’arrive quelque chose as-tu pensé à nous?


    –Je reviendrai vous chercher quand tout cela sera fini, je t'en fais la promesse.


    Il serra fort sa femme dans ses bras. Leur bus arriva dans la gare routière et alla se garer sur son emplacement. Il n’y avait pas beaucoup de monde à bord, Jack regarda sa femme et son fils encore une fois et les accompagna a la portière du bus Dany monta et alla directement s’installer a une place au fond près d’une fenêtre, il avait les larmes aux yeux, mais ne voulait pas pleurer de peur que son père ne s’inquiète. Annie commença à monter, elle aussi, arrivée en haut de l'escalier, se tourna pour regarder Jack qui était au pied du Bus


    –Fais attention à toi Jack, reviens nous vite.


    –Je serais vite revenu prend soin de toi et de Dany.


    Annie donna les billets au chauffeur du bus qui en déchira une partie et rendit à Annie l’autre partie. Elle alla s'installer au fond du Bus à côté de Dany qui avait la tête collée à la vitre. Jack arriva à leur niveau et vit son fils qui lui faisait de grands gestes alors que sa femme s’installait à sa place. Le haut-parleur indiquait que le bus allait partir et déjà les portes du bus se fermaient. Annie envoya des baisers de la main pour Jack qui lui rendit alors que Dany sanglotait sur la vitre. Le bus se mit en route et prit l’artère principale, Jack resta un long moment à regarder le bus s’éloigner avec à son bord sa femme et son fils. Quand le bus eut totalement disparu, et qu’il ne voyait rien, mise a part la poussière qui l’enveloppait, il regagna le centre-ville. Son départ prévu ce soir lui laissait du temps pour obtenir quelques détails supplémentaires. Il retourna aux 4x4 pour l'inspecter un peu plus.


    


    Arriver près du 4x4, Jack regarda les alentours pour vérifier que personne ne l’observait, puis il ouvrit la portière du côté passager et ouvrit la boîte a gants. À l’intérieur de celle-ci figurait une carte routière avec des points de contrôle notés dessus qui longeaient l’autoroute d’est en ouest. Cela devait faire un certain temps qu’ils trainaient sur les routes à sa recherche. Jack trouva également dans la boîte à gants un badge pour une entrée ou une porte ainsi que différents papiers n'ayant aucune importance à ses yeux. Il passa à l’arrière du véhicule ou trainaient encore les marques de tirs d’un fusil automatique, le sol quant à lui était parsemé de douilles. Il trouva, dans le vide-poche du fauteuil passager, un carnet contenant des informations importantes.


    Jack passa enfin dans le coffre où étaient entreposées des malles fermées par des cadenas. Il alla chercher la barre de cric à l’avant du véhicule et commença à frapper sur les cadenas de l’une des malles. Au bout d’un moment ils cédèrent et Jack ouvrit la malle, à l’intérieur se trouvaient des munitions pour les fusils automatiques ainsi que des pistolets. Jack trouva également des documents dont un dossier marqué «Confidentiel Défense». Il prit un sac à dos qui trainait dans le coffre et mit les différents papiers et carnets dans le sac, il les consulterait plus tard pendant son trajet jusqu'à Washington. Il referma le coffre du 4x4 et alla se mettre au volant du véhicule, il mit le contact et déplaça le véhicule dans un endroit plus discret ou tout du moins pas à la vue des personnes qui pourraient passer par là.


    Jack regagna la gare routière avec le sac avec à l'intérieur, espérait-il, des informations qui pourront lui être utiles pour connaître enfin la vérité. Le bus devant le conduire à Washington était arrivé et la nuit commençait à tomber sur la petite ville. Il se présenta au niveau de la porte du bus et jetant un coup d'œil à droite puis à gauche, monta, donna au conducteur le billet qu'il lui rendit aussitôt avec une partie en moins et Jack alla s'installer au fond du Bus près d'une sortie de secours.


    Après quelques instants d'attente et pendant qu'une femme et son mari tentaient désespérément de faire entrer une malle dans la soute avec l'aide du conducteur, le bus put enfin partir. Le conducteur éteignit les lumières du couloir central laissant aux passagers l’utilisation de l’éclairage individuel. Jack regarda s’éloigner la petite ville et songea un instant à sa femme et à Dany.


    


    


    

  


  
    

    Chapitre IV - SUR LA ROUTE DE LA VERITE


    


    


    


    Il était dix heures du soir et le bus roulait tranquillement sur une route monotone en direction de Washington. De temps en temps le bus passait sur un nid-de-poule réveillant certains passagers qui avaient le sommeil léger. Jack quant à lui avait les yeux rivés sur les documents qu’il étudiait scrupuleusement depuis le départ.


    Certains papiers parlaient de procédure d'approche, d'autres parlaient, d'écoutes téléphoniques, il y avait aussi des relevés bancaires ainsi que des listes de noms que lui-même ne connaissait pas. Un document attira son attention, celui-ci parlait d’un complexe situé en périphérie de Washington où était installé les équipements destinés à l’entraînement des personnels de l’agence. Serait-ce le centre où il avait séjourné? Il regarda plus attentivement afin de trouver son emplacement exact, mais rien ne laissait transparaître cette information.


    Il mit la feuille de côté et en prit un autre qui, lui aussi, parlait d’un complexe mais cette fois-ci plus au nord à la frontière entre les États-Unis et le Canada. Jack leva les yeux un instant et regarda par la fenêtre, il apercevait au loin, les lumières d’une grande ville au milieu de la nuit. Il ne savait pas exactement où il se trouvait à cette heure-ci, mais il se laissa aller à rêver. À l’heure actuelle, sa femme et son fils devaient être arrivés à destination chez l’oncle d’Annie. Il espérait que celui-ci les accueillerait sans trop poser de questions. Tout en regardant à l’extérieur il pensa de nouveau à cette journée ou l’agence malgré ses précautions l’avait retrouvé et avait mis à mal tout ce à quoi il aspirait le plus, la paix et la tranquillité dans sa une nouvelle vie.


    Le bus fit une halte pour refaire le plein de carburant laissant aux passagers le temps d’aller se dégourdir les jambes et d’aller faire quelques emplettes. Jack descendit du bus et au pied de celui-ci s’étira de tout son long depuis le temps qu’il avait passé assis ses muscles étaient endormis. Il se dirigea vers le magasin de la station-service et entra. Il était ouvert toute la nuit, mais il n'y avait pas grand monde en dehors de certains passagers du bus.


    Il se dirigea vers le rayon des boissons qui était situé au fond du magasin dans de grandes armoires réfrigérées, il prit une bouteille d’eau. Il alla ensuite directement à la caisse et paya. À sa sortie, il aperçut un véhicule de la police qui s’était garé à côté du bus, l’un des agents discutait avec le chauffeur tandis que l’autre était à l’intérieur. Une autre voiture arriva peu après avec quatre agents qui descendirent et restèrent aux abords du bus. Jack paniqua, venaient-ils pour lui? Il fit demi-tour, entra de nouveau dans le magasin et resta près de la vitrine afin de pouvoir observer les agissements de la police. Tout à coup, l'un des passagers, qui revenait des toilettes apercevant la police, se mit à courir dans le sens opposé. Les policiers voyant cela partirent à sa poursuite et n’eurent aucun mal à appréhender le suspect, qu’ils conduisirent à l’arrière d’une des voitures. Jack sortit enfin du magasin, et alors que la police partait, il alla voir le chauffeur pour lui demander ce qui s’était passé


    –Oh ! rien Monsieur, nous transportions apparemment un fugitif, mais la police le suivait depuis notre départ et attendait que nous nous arrêtions pour pouvoir l'appréhender.


    –Ils nous suivaient depuis notre départ?


    –Oui, c'est ce qu'ils m'ont dit.


    –Nous pouvons repartir maintenant?


    –La police m’a signalé que tout était rentré dans l’ordre et que nous pouvions redémarrer.


    Les passagers du bus étaient amusés et stupéfaits de l’intervention de la police et maintenant tout le monde se regardait pour savoir si l’un d’entre eux était, lui aussi, un fugitif. Le chauffeur du bus invita les passagers à regagner le bus pour pouvoir continuer la route. Une fois à l’intérieur tout redevint calme et le bus reprit la route.


    Le jour commençait à se lever au loin et les premiers rayons du soleil traversaient les fenêtres du bus. Jack s’était endormi dans la nuit, sur l’un des documents qu’il étudiait. À son réveil, il s’étira la nuque puis leva les bras afin de pouvoir se détendre un peu. Certains passagers dormaient encore et d'autres les yeux agars, regardaient ce qui se passait dans le bus. Jack prit le dossier comportant la mention «Confidentiel Défense, mais avant de l’ouvrir, il prit sa bouteille d’eau et en but une gorgeait tout en regardant par la même occasion, si quelqu’un pouvait l’épier.


    À l’ouverture du dossier, il tomba directement sur une photo de lui prise quelques années auparavant, mais c’était bien lui sur la photo. Jack feuilleta les pages qui comportaient en fin de compte, pas de grandes informations hormis ses derniers résultats de santés et de sportifs ainsi qu'un compte-rendu psychologique. À côté de sa fiche sur un Post-it figurait un nom ainsi qu’un numéro de téléphone. Le nom de cette personne ne lui disait rien au premier abord, mais le numéro de téléphone indiquait que cette personne se situait dans la région de Washington.


    Jack continua à parcourir son dossier et reconnut les interventions faites à l’époque par Baxter et par Marie. Le sceau en haut de chaque feuille indiquait que l'agence était sûrement une branche de l'état, mais il n'y avait ni nom ni adresse pour pouvoir identifier son emplacement. Il referma le dossier et rangea tous ces documents dans son sac, le referma et le posa près de lui. Il regarda à nouveau à l'extérieur et aperçut au loin Washington qui se dressait devant eux.


    Le chauffeur du bus annonça qu’il restait environ deux heures de trajet avant d’arriver à la gare routière centrale. Deux heures pour penser à ce qu'il ferait une fois arriver sur place, deux heures à réfléchir à la première chose à faire en quittant le bus. Par quoi pourrait-il bien commencer? Jack sortit de l’avant de son sac, une carte représentant la ville de Washington et chercha l’emplacement de la gare routière centrale, puis l’emplacement des principaux bureaux fédéraux. Il ne pouvait tout de même pas aller dans ces bureaux et demander où il pouvait trouver «l’agence» ou «le complexe»? Il devait trouver par lui-même la manière de mettre la main sur une adresse ou une coordonnée lui indiquant ou aller.


    Il recouvrit son sac et ressortit les documents s’y trouvant, les réétudia un à un jusqu'à tomber sur une information qui avait dû lui échapper cette nuit – l’adresse d’un bureau de liaison au Sud de Washington.


    Il était dix heures du matin et le bus arrivait enfin à la gare routière centrale, l’on entendit le bruit des freins à air s’enclencher indiquant l’arrêt final du bus et l’arrivée à destination. Les passagers commencèrent à rassembler leurs affaires et à s’attrouper à la porte du bus tandis que Jack finissait de lire un document. Le chauffeur lui intima de descendre du bus au plus vite, afin qu’il puisse être rangé au dépôt. Jack, après avoir tout rangé, descendit du bus, le bruit de la grande ville le déconcerta. On entendait le bruit des voitures, des sirènes, des klaxons et la population qui s’affairait comme des fourmis. Les bâtiments étaient immenses en comparaison avec sa ville d’origine, tout du moins de la ville où il habitait avec sa femme et son fils. L'espace d'un instant, il fut perdu au milieu de tout cela.


    Il se dirigea vers une station de taxis afin qu'il l'emmène à l'adresse qu'il avait trouvée. Il monta dans l’un des taxis et indiqua l’adresse au chauffeur


    –Dans le coin d’Arlington? Désole, Monsieur, je ne connais pas cette adresse


    –Pourtant, c’est bien au sud de Washington?


    –Oui, mais l'adresse ne correspond pas à une habitation mais plutôt à un lagon près du passage du pont


    –Emmenez-moi là-bas je verrai bien sur place.


    –Vous ne trouverez pas grand-chose sur place mis à part le pentagone et le cimetière d’Arlington.


    –Allons-y quand même.


    Le taxi appuya sur le bouton de la console du taxi, mit son clignotant et s’engagea sur la route. En chemin Jack admirait les rues de Washington qui étaient différentes de la d’où il venait. Les espaces verts étaient plus grands et plus arborés, les maisons étaient accolées les unes aux autres, il y avait beaucoup plus de populations que dans sa ville. Il y avait des vendeurs de journaux dans toutes les rues, c'est une ville très animée que Jack découvrait.


    Ils passèrent devant certains monuments dont l'obélisque ainsi que la statue du grand George Washington. Tout ce spectacle, qui s’ouvrait devant lui, faisait oublier le temps d’un moment les soucis qui l’avaient mené ici. Il se prêta même à penser que, lorsque tout ceci serait fini, il emmènerait sa famille découvrir ces lieux magnifiques et chargés d'histoire.


    En chemin comme tout bon taxi celui-ci engagea la conversation voyant son passager d’un moment rêvasser devant de tels monuments.


    –Est-ce la première fois que vous venez à Washington?


    –Oui, en effet, vous avez de la chance d'habiter une si belle ville et si chargée d'histoire.


    –Ah mon bon Monsieur, il ne faut se fier à ce que vous voyez là, comme on dit chez nous, vous ne voyez que le dessus de l'iceberg!


    –Mais ce n’est pas comme chez moi ici! Vous avez vite fait de faire le tour.


    –Vous êtes venue ici en touriste? Où vous allez voir de la famille peut-être?


    –Non, je dois voir une personne que je n'ai pas vue depuis un certain temps.


    –Je vous dis cela, car vous n'avez pas de bagage avec vous et puis vous ne semblez pas trop savoir ou aller hormis le fait que vous m'ayez donné une adresse assez vague, je dois vous le dire.


    –Je me débrouillerai sur place


    Le chauffeur voyant que ces questions n'aboutiraient pas à grand-chose, se remit à regarder la route. Jack imaginait déjà ce qu’il pourrait trouver à cette adresse, même si celle-ci ne menait à rien. Il posa néanmoins une question au chauffeur.


    –Pensez-vous arriver avant la nuit?


    –Bien sûr, Monsieur, nous devrions arriver d'ici une petite heure.


    Ils quittèrent Washington centre et prirent la direction du Arlington mémorial bridgé et continuèrent à s'avancer vers Columbia Island. Le paysage changeait au fur et à mesure qu’ils roulaient. Les monuments et les maisons accolées laissaient place à de petites bourgades se ressemblant les unes les autres. La circulation était moins dense qu’en pleine ville.


    Ils arrivèrent à l'adresse indiquée sur le papier et comme l'avait précisé le chauffeur, il n'y avait pas grand-chose sauf un lac et quelques bâtiments.


    –Voilà Monsieur, nous sommes arrivés


    –Est-ce bien ici?


    –Oui, comme je vous l’avais dit, il n’y a pas grand-chose ici.


    –Très bien alors je vous remercie


    En tendant une liasse de billets au chauffeur, il prit ses affaires et descendit du véhicule. La fenêtre du chauffeur s’ouvrit


    –Monsieur votre monnaie!


    –Garder là.


    –Voulez-vous que je vous attende un peu si vous ne trouvez pas votre personne?


    –Non, cela devrait aller, merci quand même.


    –Je vous laisse ma carte au cas où, vous pouvez me joindre quand vous voulez si vous avez besoin d’un taxi pour vous transporter, n’hésitez pas à m’appeler quand vous voulez à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit!


    –Merci, je n'oublierais pas.


    Alors que le taxi repartait, Jack regarda autour de lui. En effet, il n'avait pas grand-chose ici mis à part le lac et quelques maisons. Il commença à arpenter le chemin principal tout en regardant le papier où figurait l’adresse et les numéros inscrits sur les maisons. Un peu plus loin, une maison se détachait du lot, elle était plus éloignée, plus discrète et près de la forêt. Il rangea le papier dans sa poche et s’en approcha. Les volets étaient fermés ainsi que la grille d’entrer. Apparemment cela faisait fort longtemps que personne n’était venu ici. Alors qu’il continuait à observer, quelqu’un s’approcha de lui, par derrière.


    –Vous cherchez quelque chose?


    –Les gens qui habitaient ici sont-ils partis?


    –Ils sont de votre famille?


    –Pas exactement, c’est une vieille connaissance.


    –Cela fait un an que je n’ai pas vu quelqu’un ici, les propriétaires sont partis et ne sont jamais revenus.


    –Savez-vous où ils seraient partis?


    –Non, pas la moindre idée, mais demandez à tout hasard à la mairie, ils pourront vous renseigner.


    La personne qui s’était adressée à lui, lui indiqua le chemin pour trouver la mairie, elle le regarda partir tout en restant près de la porte d’entrée de sa maison. Jack arriva à la mairie et se présenta à l’accueil où la secrétaire était occupée à faire ses ongles et n’avait pas remarqué sa présence.


    –Bonjour madame


    –Pardon, je ne vous avais pas entendu entrer, puis-je vous renseigner peut être?


    –En effet, je recherche les personnes ayant habité dans le haut du lac et qui sont apparemment parti, il y a un an.


    –Ah oui je connais bien là-bas.


    –Vous auraient-ils laissé une adresse ou un numéro pour pouvoir les joindre?


    –De mémoire non, vous êtes de la famille?


    –Une vieille connaissance serait plus juste, nous nous sommes perdus de vue ces dernières années et je comptais leur faire une surprise, mais voilà qu'ils ne sont plus là!


    


    La secrétaire fouilla dans ses tiroirs puis dans ses archives et en tira une feuille.


    –Voilà, j’ai une adresse qu’il nous avait donnée au cas où du courrier arriverait encore chez eux.


    –Ah! Puis-je vous avoir cette adresse, cela ferait une grosse surprise à mes amis.


    –Je ne sais pas, normalement je n’ai pas le droit de vous donner cette information.


    –Faite-moi confiance, je ne dirai pas que c’est vous qui me l’avez donné.


    –Bon d’accord, tenez voici ce qu’ils nous ont donné.


    –Merci beaucoup, savez-vous où je pourrais trouver une chambre d’hôtel dans le coin?


    –Mais bien sûr, en sortant de la mairie, sur votre droite, vous y verrez un petit hôtel.


    Jack sorti de la mairie avec une nouvelle adresse en poche, il se dirigea vers l’hôtel que lui avait indiqué la secrétaire de mairie. À son arrivée devant le petit hôtel, il entra et demanda une chambre pour la nuit et un repas pour le soir. Jack monta dans la chambre que lui avait attribuée le gérant de l'hôtel et après avoir fermé la porte à clé, il s'allongea fatigué sur le lit et ferma les yeux. Il fut réveillé un peu plus tard par des coups, quelqu’un frappait à sa porte. Il ouvrit.


    –Bonsoir, Monsieur, vous aviez demandé de venir vous chercher quand le repas serait près.


    –Oui, merci, je descends tout de suite.


    Il descendit dans la petite salle de restaurant qu’offrait cet hôtel et se mit à table. Le gérant s’approcha de lui et lui proposa le menu du jour. Jack acquiesça avec le sourire au menu qu’il lui proposait, le gérant repartit vers les cuisines et revint bientôt avec une petite carafe de vin qu’il déposa sur la table. Jack se servit un verre et le porta à la bouche. Il ferma les yeux pour sentir les arômes du vin, puis but une gorgée. Le gérant arriva avec une assiette de crudités qu'il déposa délicatement devant Jack. Le restaurant était vide et à première vue les chambres de l’hôtel l’étaient aussi. Au fond de la salle crépitait le bois d’une cheminée qui dessinait sur le plafond une farandole de lumière.


    Le cadre était paisible, le temps s'était arrêté et les soucis avec, mais Jack pensait tout de même à cette nouvelle adressée, dès le lendemain, il partirait vers cette nouvelle destination. À la fin du repas, il se dirigea vers l’accueil de l’hôtel pour demander un téléphone, il sortit la carte que le chauffeur de taxi lui avait donnée et l’appela. Ils convinrent d’un rendez-vous pour le lendemain, en bas de l’hôtel pour aller vers cette nouvelle adresse.


    Jack remonta dans sa chambre pour se reposer. Passer le pas de sa porte et après l’avoir fermée à clé, il se dirigea vers la salle de bain afin d’aller se rafraîchir après cette journée de voyage. Jack s’allongea sur le lit et ferma les yeux en pensant à Annie et à Dany, que pouvaient-ils bien faire en ce moment? Il espérait que tout se passait bien pour eux puis il s’endormit d’un sommeil profond.


    Il fut réveillé au matin, par les premiers rayons d’un soleil d’hiver, cela faisait longtemps qu’il n’avait pas autant dormi d’un sommeil serein. Jack gagna la salle de bain et ouvrit le robinet du lavabo tout en se regardant dans le miroir qui au fur et à mesure s’embuait. Il passa sa main sur le miroir et pensa à ce qui pourrait bien se passer aujourd’hui, qu’allait-il découvrir? Serait-ce la fin d’un cauchemar? Il fut sorti de ces pensées par un bruit derrière la porte, le gérant de l’hôtel venait de lui déposer son petit déjeuner. Jack ouvrit et récupéra le plateau, alla le poser sur la petite table en face du lit et s’installa pour déjeuner. Après avoir fini de se préparer, Jack descendit à la réception de l’hôtel, paya sa chambre et quitta l’hôtel. Dehors le chauffeur du taxi l’attendait assis sur le capot de la voiture


    –Bonjour Monsieur, alors prêt pour une nouvelle balade?


    –Nous verrons bien où cela nous mènera!


    –Pendant que nous y sommes, maintenant que nous nous connaissons un peu mieux, mon nom est Brady.


    –Moi c’est Jack.


    –Jack? C’est le nom de mon paternel!


    Jack eut un petit sourire en coin, c'était aussi le nom du père de sa femme. Il monta dans le taxi et posa son sac à côté de lui, le chauffeur fit de même et se retourna vers Jack


    –Alors où allons-nous aujourd’hui Jack?


    –Tenez voici l’adresse, il me semble qu’elle se situe au nord de Washington non?


    –Ah oui en effet! Pour un touriste, vous aurez bientôt fait toute la périphérie de notre bonne vieille ville!


    Brady se tourna à nouveau vers la console qu’il actionna, il démarra la voiture et après avoir jeté un coup d’œil furtif dans le rétroviseur, il prit la route. Ils reprirent le même chemin que lors de leur première rencontre, la route était belle mais différente, le soleil du matin faisait briller l’herbe encore mouillée de la nuit. Jack assis à l’arrière se demandait toujours ce qu’il allait trouver là-bas. Ils se rapprochaient de Washington, la circulation devenait plus dense et les maisons victoriennes commençaient à pointer leur nez. Ils passèrent cette fois-ci par le Francis Scott Key bridger et remontèrent plus à l’Est pour éviter la circulation matinale assez chargée pour passer dans les quartiers de Georgetown.


    Ils suivirent enfin Rock Creek Park plus au nord pour se rendre enfin à Rockville dans le Maryland. Après quelques heures de route, ils arrivèrent enfin à destination à Rockville, une ville à l’ouest de Rock Creek. Le taxi s’arrêta non loin de l’adresse indiquée comme Jack l’avait demandé. Une fois de plus Jack remercia Brady qui d’un signe de la tête le lui rendit.


    Le taxi repartit laissant Jack sur place. Il jeta un coup d’œil sur les environs et commença à s’avancer vers son objectif qui était à la sortie de la ville. Il arriva devant un bâtiment immense qui était entouré de nombreux miradors. Il y avait un poste de sécurité à l’entrée avec un garde devant, un panneau indiquait le nom de l’endroit:


    


    ENDEVOR ENGINEERING


    Institute of human research


    


    Qu'elle était donc cet endroit? Que pouvait-il y avoir à l’intérieur? Jack hésita à s’approcher si le garde à l’entrée le reconnaissait tout serait perdu. Il décida alors d'attendre la nuit pour pouvoir aller voir de plus près ce qui se tramait ici. Jack rebroussa chemin et se rendit au centre-ville, il s’arrêta dans un café et s’installa au comptoir. Une serveuse vint vers lui et lui proposa du café qu’il accepta bien volontiers. Pendant qu'il buvait son café, il regardait aux alentours les personnes présentes dans le café mis à part quelques routiers et un agent des forces de l'ordre, personne ne semblait venir de l'institut à la sortie de la ville. Jack appela la serveuse.


    –Dites-moi, l’institut à la sortie de la ville cela fait longtemps qu’il existe?


    –Je l’ai toujours connu, mais cela ne fait que deux ans que je travaille ici.


    –Savez-vous ce qu’ils font, leur spécialité?


    –Non pas vraiment, nous ne voyons que très rarement les personnes qui travaillent là-bas.


    À cet instant, l’agent de police s’approcha du comptoir, près de Jack, demanda un café puis se tourna vers lui.


    –Je ne vous ai jamais vu dans le coin?


    –Je viens d’arriver c’est sûrement pour cela.


    –Pourquoi posez-vous des questions sur l’institut? Recherchez-vous quelqu’un en particulier?


    –Non pas vraiment je m’interrogeais sur ses activités.


    –Qu’êtes-vous donc venu faire dans notre ville?


    –Je visite un peu partout.


    Au moment où l'agent de police voulu lui poser une énième question la serveuse arriva avec un café. L’agent se coupa net et prit son café avant de repartir d’où il venait. Jack sentit que les questions sur cet institut dérangeaient les gens du coin et qu’il ne serait pas facile d’obtenir la moindre réponse à ce sujet.


    Jack ne s'attarda pas, après avoir fini son café, il partit à la recherche d'un hôtel pour passer la nuit, enfin un début de nuit, car il comptait bien aller voir de plus près ce qui se tramait dans cet institut. Il se dirigea alors vers le premier hôtel qui s'offrait à lui, il ne ressemblait pas à un palace, mais il n'était pas miteux pour autant. Jack entra, se dirigea vers la réception et demanda une chambre. Après l’avoir payé d’avance, il monta s’y installer. Dans la chambre, il s’assit devant la table et commença à sortir les différents documents qu’il avait trouvés dans le 4x4. Il savait qu'il était sur une bonne piste, l'institut avait le même nom que le complexe d'où il s'était échappé quelques années auparavant, Endevor. Il chercha à nouveau s’il pouvait retrouver le nom dans l’un des documents qu’il possédait et il tomba rapidement sur l’un d’entre eux.


    C’était une note express précisant les prochaines mises à jour du site, mais rien n’indiquait la nature de ce qui se passait à l’intérieur.


    Jack devait préparer la façon de pénétrer dans l’institut une fois la nuit venue et pour cela il lui fallait quelques outils et accessoires. Il demanda à la réception ou il pouvait trouver un magasin de sport ou de montagne et également de bricolage. On lui indiqua ce qu’il recherchait sur une carte de la ville qu’il emporta avec lui. Jack se dirigea alors vers le magasin de sport, y entra et prit les différents matériels dont il aurait besoin cette nuit; une corde, un grappin, quelques mousquetons et deux trois bricoles. Puis il se dirigea vers le magasin de bricolage situé à deux rues de là. En chemin, il remarqua qu'une voiture de police le suivait avec discrétion. Jack décida alors de remettre à plus tard ses achats pour éviter d’éveiller les soupçons et se dirigea vers le parc pour s’y promener.


    La voiture de police, quant à elle, s’arrêta à la grille du parc et resta sur place un moment avant de repartir. Jack pensa que c’était le moment d’y aller et de se rendre dans l’autre magasin. Après avoir effectué ses derniers achats, Jack rentra à l'hôtel et attendit la tombée de la nuit pour commencer à se préparer. Il ne savait pas sur quoi, il allait tomber une fois entré, mais il devait le faire afin de recueillir plus d'informations pouvant l'aider à remonter jusqu'à la source de ses problèmes.


    Vers deux heures du matin, Jack partit en direction de l’institut. Les rues de la ville n’étaient que faiblement éclairées ce qui lui donnait un avantage certain. Il arriva à la sortie de la ville puis au complexe et commença à contourner le bâtiment afin de pouvoir entrer en toute discrétion. Il jeta un bâton sur la clôture pour voir si celle-ci n’était pas électrifiée puis il sortit une pince coupante de son sac et commença à tailler dans un coin du grillage.


    Jack s’introduisit dans la cour arrière de l’institut et, chose étonnante, il n’y avait pas de garde. Il s’approcha d’une porte située à l'arrière, mais celle-ci était fermée, il regarda alors autour de lui pour trouver un autre moyen d’entrer et remarqua alors une fenêtre ouverte sur le côté du bâtiment. Jack monta sur un tas de palettes et s’introduisit à l’intérieur.


    


    


    

  


  
    

    Chapitre V - RETOUR A LA CASE DEPART


    


    


    


    Jack arriva dans une pièce où il n'y avait pas de lumière, il sortit de son sac, une lampe rouge qu'il alluma, afin d'obtenir une faible intensité d'éclairage juste suffisant pour pouvoir voir ou il mettait les pieds. Il regarda la pièce plus en détail, il devait se trouver dans un local d’entretien car mis à part des ustensiles de nettoyage et des produits d’entretien, il n’y avait rien d’autre. Il s’approcha alors de la porte et essaya de l’ouvrir discrètement, mais celle-ci était fermée de l’extérieur, alors il sortit de son sac une sorte de passe partout et commença à crocheter la serrure qu’il ouvrit sans mal.


    Il entrouvrit la porte et regarda si des gardes pouvaient se trouver à proximité, mais l’endroit semblait désert. Il n’y avait pas de lumière dans le couloir, juste quelques veilleuses à certains endroits sur le bas des murs laissant deviner le chemin. Jack sortit alors du local et alla se mettre le long du mur opposé et en penchant la tête vers un autre couloir regarda si le chemin était libre. Il progressa ainsi sur quelques mètres avant de se retrouver face à une porte qui était close.


    Jack reprit alors son outil pour crocheter la serrure, tout en regardant derrière lui si quelqu’un ne s’approchait pas. Il finit par ouvrir la porte, entra et la referma sans faire de bruit. Il se trouvait à présent dans un bureau et commença à regarder autour de lui ce qu’il pourrait bien trouver.


    Le local était assez grand, il y avait une deuxième porte sur le côté ainsi qu’une baie vitrée qui, malgré le noir, montrait une partie de l’institut et de ses installations. Il y avait un bureau et quelques armoires dont une qui devait être une armoire blindée. Jack rampa alors vers le bureau tout en restant au plus près du sol. Il essaya d'ouvrir les tiroirs, mais seul l'un d'entre eux n'était pas fermé à clé.


    À l’intérieur se trouvaient quelques papiers, des livres, ainsi qu’un dictaphone. Jack prit l’appareil et le rangea dans son sac et il commença à regarder plus attentivement les papiers présents dans le tiroir. À part des notes de références et des comptes rendus de réunions, il ne trouva pas d’informations utiles pour lui. Mais pendant qu’il les examinait, il entendit des pas dans le couloir, il s’empressa alors de les mettre dans son sac, de refermer le tiroir et se dirigea vers l’autre porte. Elle était, elle aussi, fermée, il devrait encore user de son crochet pour pouvoir l'ouvrir, mais le temps pressait et les pas se rapprochaient. Il pouvait distinguer deux sortes de pas.


    Le temps pressait et Jack commençait à paniquer un peu, il avait du mal à se servir de son crochet et la serrure lui résistait plus que les précédentes. Il parvint enfin à l’ouvrir et s’engouffra juste à temps dans la pièce au moment même où les deux personnes entrèrent dans le bureau. Il souffla un instant, mais savait que les deux individus pouvaient, eux aussi, venir dans cette pièce. Il n’eut pas le temps d’examiner son nouvel abri dans le détail, il trouva seulement une autre porte qu’il s’empressa de rejoindre afin de sortir sans être vu. Il se retrouva dans un couloir, il ne devait pas traîner, c’était la meilleure façon de se faire repérer. Jack rechercha alors une autre issue et trouva une porte d’une montée d’escalier.


    Il commença à monter les marches pour arriver à la porte du premier étage. Jack regarda furtivement par le hublot de la porte, mais comme dans l’étage inférieur, il n’y avait pas de lumière. Il ouvrit la porte afin de voir ce qui se trouvait dans le couloir. Jack n’aperçut aucun signe de présence et décida alors de progresser à cet étage.


    En parcourant le couloir, il remarqua un panneau situant les différents bureaux installés à l’étage. Il observa les noms inscrit sur le plan et nota la présence d’un nom ou plutôt d’une fonction dont il avait un vague souvenir.


    


    Docteur Marie Stuart


    Bureau 110


    


    Était-ce la même Marie que, lorsqu'il était captif dans le complexe? Elle qui l’avait cherché durant toutes ces annéeset à laquelle il avait ôté la vie quelques jours plus tôt sur une route du Colorado ? Jack voulut en avoir le cœur net et se dirigea vers le bureau 110. Il chercha un temps où se trouvait le bureau et crut reconnaître l’endroit où il était venu lorsqu’il était retenu dans le complexe.


    Ce n’est pas possible pensa-t-il, était-il de nouveau dans le même complexe? Il explora alors le couloir et retrouva l’ascenseur qui l’emmenait d’un endroit à un autre. Jack eut des flashs, se souvint de certains moments passés ici, les douleurs revinrent, il se tenait à présent à genoux devant les portes de l'ascenseur la tête dans ses mains. Ces flashs lui bombardaient le crâne de souvenir, il souffrait le martyre, il tenta de se relever en s’aidant d’une main qui agrippa une barre située sur le mur de l’ascenseur. Une douleur intense parcourut son cortex cérébral, des électrochocs le paralysaient puis la lumière du couloir s’alluma, faisant disparaître les douleurs de Jack.


    Relevant la tête, il fut face à un groupe d’intervention et derrière lui un homme qu’il ne connaissait pas, mais qui devait le connaître, lui.


    –Bonjour David, tu nous es enfin revenu depuis le temps que nous t'attendions.


    –Qui êtes-vous?


    –Peu importe David, peu importe qui je suis pour le moment l'important, c'est que toi tu sois là.


    –Ne m'appelez pas David, mon nom est Jack, David est mort depuis longtemps!


    –Tu nous as donné quelques soucis tu sais? d'abord, tu as tué Baxter et puis dernièrement Marie alors que nous t’appelions David ou Jack le résultat restera le même.


    –Bande de fous que voulez-vous de moi à la fin?


    –Que tu fasses ce à quoi tu es destiné!


    Pendant que les gardes le tenaient en joue, deux autres vinrent le menotter dans le dos. Jack n’essaya pas de résister, à quoi bon il était fait comme un rat. Regardant son interlocuteur Jack pensa à sa famille, à Annie et à Dany, heureusement qu’ils étaient en sécurité chez leur oncle. Les gardes finirent par le relever tout en le gardant sous bonne garde, l’individu s’approcha alors de Jack et l’observa un temps.


    –Que de soucis qui n’avaient pas lieu d’être


    –Je ne serai jamais votre pantin à vous ou à qui que ce soit d’autres.


    –Bien sûr que si tu le seras, maintenant que nous t’avons retrouvé tu feras ce que nous te demanderons et tu le feras sans rechigner


    –Je crois que vous n’avez pas compris ce que «non» veut dire.


    –Si au contraire d’ailleurs, tu ne pourras pas me dire non, toi aussi.


    D'un geste de la main, il ordonna à un garde d'ouvrir la porte située a près de lui.


    –Regarde bien Jack puisque, l’on doit t’appeler comme cela, regarde la belle surprise que je t’ai réservée pour ta bienvenue.


    Un garde sortit de la pièce suivie par Annie et Dany. Ils étaient tous deux menottés


    –Papa!


    –Annie, Dany! Espèce d'ordure, comment vous avez pu faire cela, on ne touche pas à ma famille, ils n'y sont pour rien.


    –Il faut croire que si Jack, tu les as mêlés à cela malgré toi, tu n’aurais pas dû t’enfuir comme cela, maintenant je sais que j’ai toute ton attention et que tu vas obéir sagement à ce que je vais te demander.


    Dépité Jack regarda sa famille prisonnière face à lui, sa famille qu’il croyait à l’abri, éloignée de tous ceux-là. Que pouvait-il arriver de pire? Jack savait maintenant qu’il serait obligé d’obtempérer maintenant qu’ils détenaient sa femme et son fils.


    –Que voulez-vous?


    –Tu te décides enfin à collaborer? Ce que nous voulons? Nous voulons que tu remplisses la mission qui t'était assignée et que, malheureusement, tu n'as pas rempli, du fait de ton départ prématuré


    –Relâchez ma femme et mon fils et je ferai ce que vous me demandez.


    –Suis-je assez fou pour faire cela? Non, évidemment ta famille sera ma monnaie d'échange au cas où, tu déciderais de ne pas finir ta tâche.


    –Qu’est-ce qui me prouve que vous tiendrez parole?


    –Rien, mais là, mon ami, tu n’as pas le choix, tu devras faire ce que l’on te dira dans l’espoir peut-être de voir ta famille ressortir d’ici vivante. En attendant pour te prouver ma grande bonté, je t’offre à toi et à ta petite famille, un court séjour dans l’une de nos meilleures suites, le temps pour toi, de peser le pour et le contre.


    


    Les gardes accompagnèrent Jack et sa famille dans une pièce à l'écart, une sorte de chambre sans en être une. Une fois les menottes retirées le garde les enferma. La pièce ne comportait aucune fenêtre, ni aucune autre porte pouvant donner sur l’extérieur. Dany se précipita dans les bras de son père suivi de sa mère. Ils se serrèrent étroitement.


    –Je suis vraiment désolé de ce qui arrive


    –Mais que nous veulent-ils?


    –Je ne sais pas encore, il me le dira bien assez tôt. Et vous, vous n’étiez pas chez ton oncle?


    –Nous étions arrivés à la gare routière quant au moment de descendre du bus, un 4x4 noir s’est approchés de nous et s’est garés à côté de la porte, le même type de véhicule que ceux que nous avons vus chez nous et dès qu’ils nous ont aperçus ils nous ont emmenés jusqu’ici.


    –Il devait tout savoir depuis le moment où nous sommes partis, je n’ai sûrement pas été assez prudent.


    –Que va-t-il nous arriver maintenant?


    –Je ferai ce qu’il me demande, nous repartirons d’ici et nous retournerons chez nous je te le promets.


    Il sera fort sa femme et son fils puis il se dirigea vers la porte et appela un garde. Il demanda à être emmené voir le responsable qui avait fait de lui un fugitif et maintenant son pantin.


    


    Durant le trajet avec le garde, Jack reconnut les baies vitrées et leur vue imprenable sur les installations. Ils montèrent au dernier étage du bâtiment et arrivèrent bientôt devant une double porte calfeutrée en cuir, comme dans les bureaux des grands dirigeants d’entreprises. Le garde sonna à l’interphone, Jack vit la caméra située en haut de la porte. Le garde annonça la présence de Jack et le son de la gâche électrique se fit entendre, laissant la porte s’ouvrir sur un cabinet d’accueil situé juste avant le bureau. Il n’y avait personne. Les lumières étaient quasiment toutes éteintes. Le garde referma la porte derrière Jack et repartit à son poste.


    Jack examina la pièce, c’était la première fois qu’il entrait dans ce bureau. Il était luxueux par rapport au reste du bâtiment, un petit salon destiné à l’attente était rangé en coin, l’un des murs était équipé d’un grand écran plat, sûrement une télévision, puis dans le fond était disposé un bureau prévu à l’origine pour une secrétaire, mais qui était à l’heure actuelle inoccupé. Des tableaux de grande valeur, à coup sûr, complétaient le décor boisé de la pièce. La porte située au fond de la pièce s'ouvrit, laissant apparaître la personne qui l'avait accueilli quelque temps plus tôt, et qui s'avança vers Jack d'un pas sûr, il avait dans les mains un dossier. Il invita Jack à s'asseoir sur l'un des gros fauteuils en cuir.


    –Vous avez choisi la meilleure solution Jack, il eut été regrettable de vous obstiner plus longtemps, nous allons pouvoir enfin nous mettre au travail.


    –Que voulez-vous exactement de moi?


    –Avant votre départ prématuré, vous auriez dû effectuer une mission, mais celle-ci est obsolète à présent, alors nous l'avons remplacée par une autre que vous devrez remplir. Il vous faudra nous rapporter un document assez compromettant, je l’admets, pour nous et notre administration.


    –Notre administration?


    –Ne faites pas l’innocent Jack, vous savez pertinemment avec qui nous travaillons. Comment pensez-vous que nous vous ayons retrouvé malgré votre fuite dans une petite ville du Colorado?


    –Quelle sera la destination?


    –La destination? Un endroit de rêve! Nous allons vous déployer en Corée du Nord.


    –La Corée du Nord? Mais que voulez-vous que je fasse là-bas?


    –Ne vous inquiétez pas Jack, nous vous donnerons plus de détails avant votre départ, nous vous expliquerons ce que vous devrez faire, et ce que vous ne devrez surtout pas faire, une fois arrivé sur place. Pour le moment, maintenant que tout est clair, vous allez retourner dans votre chambre avec votre petite famille. Profitez bien de leur présence car dès demain, les choses commencent pour vous et vous ne devrez pas nous décevoir si vous ne voulez pas qu’il arrive malheur à vos proches.


    L'homme se leva et alla s'asseoir au bureau de la secrétaire, il prit le téléphone et appela un garde pour venir le chercher. Quelques minutes après, la porte s’ouvrit, le garde entra, fit signe à Jack de le suivre et ils empruntèrent le même chemin qu’à l’aller. De retour dans la chambre, Jack annonça à sa femme, ce qui allait advenir et où il risquait d'aller, sans toutefois, entrer dans les détails, puisque lui-même n'en avait pas. Il sentit sa femme inquiète d’être dans ce lieu, aussi proche de risquer de perdre son mari, si d’aventure quelque chose devait lui arriver. Jack essaya tant bien que de mal de les rassurer, mais l'atmosphère n'était pas propice à quoi que ce soit.


    Ils couchèrent Dany dans un lit situé dans une pièce à côté de la leur, mais il ne voulut pas s’endormir de peur que son père ne parte à nouveau sans lui dire au revoir. Jack le rassura en lui déposant tendrement un baiser sur le front. Puis il passa dans l'autre pièce avec sa femme qui guère rassurée par ces derniers jours le regardait craintive. Jack s’assit à la table bientôt rejoint par sa femme, il la regarda avec un sourire rassurant, celle-ci lui répondit par un autre sourire.


    –Je ne veux pas te perdre Jack.


    –Mais tu ne me perdras pas, je reviendrai vous récupérer et tout cela ne sera qu’un vieux cauchemar


    –Nous attendrons, que tu viennes nous chercher


    Ils s'allongèrent côte à côte se tenant par la main au début puis se rapprochèrent et commencèrent par s'enlacer tendrement. La main de jack caressa les cheveux de sa femme alors qu’elle était nue sur le dos, ses mains descendirent le long de son corps frôlant un a un ses seins, puis il descendit plus bas et sentit son souffle s’accélérer et se mélanger a des râlements de plaisir. Ils finirent la nuit l’un contre l’autre jusqu’au petit matin.


    


    Alors que le jour commençait à peine à se lever, les lumières de la chambre s’allumèrent annonçant ainsi la fin des retrouvailles. L’écran situé sur le mur s’alluma et Jack y vit apparaître l’homme en visioconférence. Jack se leva, laissant derrière lui sa femme encore endormie et se présenta devant l’écran.


    –Bonjour Jack êtes-vous prêt à remplir votre devoir envers nous?


    –De toute façon vous ne me laisserez pas le choix.


    –En effet, pour votre bien et celui de votre famille, il est préférable de coopérer avec nous et puis si cela peut vous mettre du baume au cœur, vous travaillez pour le bien de la nation!


    –Nous verrons cela.


    –Entendu, préparez-vous, un garde viendra vous chercher tout à l’heure afin de vous emmener jusqu'à moi et nous parlerons plus en détails de votre «voyage».


    La vidéo s’éteignit laissant place à une image de fond avec le logo du complexe. Jack se retourna vers sa femme qui était assise sur le lit et qui avait écouté la conversation entre Jack et «l’homme». Elle avait peur de ce qui pourrait advenir de son mari, mais le regarda tendrement alors qu’il s’approchait d’elle.


    –Je reviendrai vite.


    Jack n’ajouta aucun autre mot, il se prépara sous le regard de sa femme, alors que leur fils dormait encore dans la pièce à côté. La porte s’ouvrit alors et le garde à l’extérieur lui fit signe de le suivre. Il alla embrasser son fils et embrassa sa femme, puis sortit de la chambre laissant là ceux qui comptaient le plus pour lui.


    Le garde emmena Jack dans le bureau directorial pour y rejoindre l’homme qui les tenait captifs lui et sa famille. Il l’attendait, assis dans un des fauteuils de la pièce avec devant un café et un dossier. Jack le regarda un instant puis s’assit à son tour dans l’un des fauteuils.


    –Bonjour Jack, avez-vous profité de la courte nuit avec votre famille? Êtes-vous prêt à vous engager pleinement dans votre mission?


    –Comme je vous l’ai déjà dit, je n’ai pas le choix, donc plus vite vous m’enverrez chercher vos documents, plus vite je rentrerai chez moi avec ma femme et mon fils. Vous tiendrez parole n’est-ce pas?


    –Je tiens toujours mes paroles contrairement à d'autres.


    L’homme se leva et prit le dossier avec lui pour aller vers la table et invita Jack à le rejoindre.


    –Pour faire simple vous partirez de Washington en direction de Pyongyang en Corée du nord qui est au sud-ouest de la Corée, là-bas l’un de nos agents, déjà sur place, vous attendra pour vous donner le nécessaire pour effectuer votre mission. Ensuite, vous rejoindrez Hamhung et vous irez récupérer les documents nous concernant, dans les bureaux d'une antenne locale des services secrets nord-coréens. Il vous faudra effectuer la manœuvre rapidement, car vous n’êtes pas sans connaître le lien étroit entre la Corée du Nord et la Russie. Si ces documents devaient tomber entre les mains d’une des deux nations, nous serions alors près d’un incident diplomatique grave.


    –Que contiennent ces documents?


    –Leur contenu n'a aucune importance pour vous, car ils sont cryptés, mais ils ont dû sûrement les entreposer dans un endroit sûr de leur site local à Hamhung.


    –Pourquoi moiet non pas nos services secrets?


    –Il faut que cela soit discret. Les services secrets nord-coréens connaissent nos manœuvres comme nous connaissons les leurs, si les services secrets américains devaient se faire prendre, cela montrerait que les documents sont compromettants et dangereux à la fois pour nous. Alors que si vous vous faites prendre, les États-Unis pourront prétendre ne pas être informés de vos agissements et ainsi se déculpabiliser.


    –Aurais-je un soutien?


    –Non, évidemment, pour que cela soit le plus crédible possible, vous partirez en tant que reporter photos pour un journal traitant de la nature. Si vous vous faites prendre, personne ne pourra prétendre connaître vos agissements, sauf l’agence de presse fictive créée pour l’occasion.


    Jack restait perplexe à l’idée de se retrouver seul dans un pays en crise avec le reste du monde. Les échappatoires étaient minces et le risque de finir au mieux au fond d'une prison coréenne ou au pire au bout d'une corde ne l'emballait pas, mais il devait le faire, il devait réussir pour pouvoir revenir et reprendre sa famille et oublier ces derniers jours de cauchemar. Pendant que l'homme continuait son briefing, Jack pensa à ces moments passés au sein de cette organisation et à ce qu'il avait appris, tous ces acquis qui devaient sommeiller en lui et tous ces entraînements psychologiques, physique.


    À la fin du briefing, l’homme regarda Jack qui était préoccupé par cette mission, il était certain pour lui que cela ne se passerait pas sans mal. L’homme coupa net les pensées de Jack en lui tenant le bras fermement.


    –Vous partez ce soir, nos hommes vous accompagneront jusqu'à l’aéroport et vous serez gardé à l’œil jusqu’au décollage de votre avion, afin d’éviter que vous ne vous échappiez une fois de plus.


    –Ce soir?


    –Dans 48 heures, les autorités nord-coréennes vont changer de chef de cellule dans les services secrets. Donc cela sera le moment où jamais pour reprendre les documents.


    –Avec un si court délai, je ne pense pas pouvoir être prêt, je ne connais rien de ce pays hormis les informations que tout le monde regarde à la télévision.


    –Vous aurez le temps de voir et de connaître les fondements de ce beau pays durant votre voyage, nous vous fournirons un dossier condensé sur ce que vous devez savoir une fois sur place.


    –Mais je ne parle pas le coréen.


    –Vous trouverez un traducteur une fois sur place, en tant que photographe, vous ne devriez pas avoir grand mal à en trouver un, ils courent les rues.


    –Vous m’envoyez à ma perte et sans parachute!


    –Vous avez maintenant un motif qui devrait vous garder en vie assez longtemps pour vous permettre de mener à bien cette opération non?


    –Comment pourrais-je rentrer, si dans le meilleur des cas, je réussis à récupérer vos documents?


    –Ne vous inquiétez pas pour cela, une fois que vous serez en possession des documents, il vous suffira de revenir à Pyongyang et notre agent vous fera embarquer dans un avion en échange bien sûr des documents.


    –Qu'est-ce qui me garantit que, par la suite, vous me rendrez ma famille et que je pourrais partir?


    –Pour le moment, je vous ai prouvé que je tenais parole, à vous maintenant de tenir vos engagements!


    –Il me faut plus de garanties sur l’issue de cette mission, que ma famille soit à l’abri que je réussisse ou non.


    –Je ne vous garantirai rien. Revenez et nous parlerons de ce qui se passera.


    –Si je rentre de votre «voyage» comme vous dites, je me chargerai de vous, pour le moment je ne peux rien vous faire.


    –Ainsi soit-il!


    Jack referma le dossier et regarda l’homme sans broncher, il savait que la tâche qui lui incombait serait difficile, mais il devait le faire pour pouvoir tourner la page. L’homme appela un garde qui l’emmena dans une autre pièce où l’attendaient d’autres personnes qu’il n’avait jamais vues auparavant.


    Ils étaient trois, debout devant une table et discutaient. À l’arrivée de Jack, ils se retournèrent et arrêtèrent de parler. L’un d’entre eux s’approcha de lui en lui tendant la main.


    –Je suis Phil, chef de projet pour cette mission et voici Hammer et Tristan qui me secondent sur l’opération. Nous allons vous expliquer ce que nous attendons de vous, avant votre départ pour la Corée du Nord.


    –Bien faites vite.


    –Entendu, la Corée du Nord comme vous le savez est dirigée par le fils cadet Kim Jong-eun depuis la mort de son père. Le régime totalitaire avec un parti unique, fait de ce pays une dictature pure et simple. La Juche prône les idéologies d’autonomie que tente d’instaurer le K.W.P. le parti du travail en Corée. En somme la Corée du Nord aspire à être indépendante sous toutes les formes possibles. Ce qui frappe dans ce pays, c'est la façon de penser de ses dirigeants, qui ne marchent qu'avec un seul précepte, le Songun - «L'armée avant tout», ils renforcent ainsi le pouvoir du pays et du gouvernement en place. Tout est fait pour conserver le culte de la famille Kim Il Sung depuis des générations. Ainsi, la Corée du Nord est la plus militarisée au monde en proportion de sa population. Ses services secrets ont évolué avec l'U.R.S.S. en son temps, mais depuis sa chute, elle a dû devenir autonome, les frontières du pays s'étendant sur la Chine et la Russie cela lui confère des bases solides pour peser sur la géopolitique actuelle. Vous verrez ainsi sur place qu’il est difficile de faire la part des choses, de savoir si la personne que vous croisez est un civil, un militaire en civil ou bien un agent qui travaille pour les services secrets. Méfiez-vous alors avec qui vous parlerez sur place.


    –Merci pour l’histoire, mais sous quelle forme sont les documents que je dois vous ramener et où se trouvent-ils actuellement?


    –Ils sont stockés, d’après nos dernières informations, dans une clé USB, une clé électronique en somme, elle contiendrait les différents documents que nous recherchons. Elle n’est pas conservée dans la capitale, mais à Hamhung dans une antenne locale des services secrets, il ne sera pas facile de la récupérer, l’endroit est, semble-t-il très bien gardé et la méfiance des Coréens sur leurs secrets et leurs biens sont sous bonne gardes les éléments qui peuvent leur servir. Les projets nucléaires par exemple ont été lancés depuis plus d’une décennie, mais vous n’en avez entendu parler que récemment, gage d’une ferveur à taire les secrets le plus longtemps possible.


    –Comment pourrai-je accéder au bâtiment ?


    –Avec l’arrivé de Kim Jong-eun au pouvoir, il y a eu quelques modifications au sein des dirigeants des organismes d’état. Le siège des services secrets va changer avec l’arrivé d’un homme de confiance de Kim Jong-eun. L’attention sera concentrée sur Pyongyang lors du cérémonial d’intronisation dans 48 heures. Cela sera notre seule fenêtre ouverte pour que vous puissiez intervenir.


    –Ledit document où clé sera quant à lui enfermé dans un coffre, je suppose?


    –C'est probable en effet, nous vous donnerons les outils nécessaires pour que vous puissiez ouvrir le coffre sans trop de mal et surtout sans déclencher l'alarme, ce qui serait signé votre arrêt de mort en toute logique.


    –Encourageant.


    –Ne vous inquiétez pas, nous ferons notre possible pour vous donner les meilleures informations pour que vous puissiez, nous rapportez cette clé.


    Ils continuèrent à parler de la mission et des différentes phases lorsque l'une des personnes présentes fronça les sourcils devant son écran à la lecture des informations contenues sur son ordinateur, puis il redressa la tête en regardant ses collègues.


    –Vous n’avez plus que 24 heures pour avoir une chance de réussir votre coup.


    –Comment?


    –L’annonce vient d’être publiée sur le journal officiel nord-coréen, la date annoncée du changement de dirigeant des services secrets a été avancée.


    –Il est impossible dans ce cas de pouvoir réussir cette mission, je n’aurais pas le temps de rejoindre Hamhung après mon arrivée à Pyongyang!


    «L’homme» entra à son tour dans la salle de réunion.


    –Il va bien falloir que vous y arriviez, c’est notre seule fenêtre active!


    –Je ne pourrai pas accéder à temps dans les bâtiments des services secrets à Hamhungavec si peu de marge !


    –Débrouillez-vous, faites comme vous le voulez, mais ramenez-moi cette foutue clé!


    –Je ne peux pas!


    –Il va bien falloir pourtant si vous voulez revoir votre famille.


    La tension montait entre Jack et «l’homme», l’opinion de l’un comme de l’autre se valaient mais personne ne voulait lâcher de lest. Dans l’espoir de trouver une solution, Phil émit une solution qui n’était pas sans péril.


    –Il est peut-être possible de gagner du temps, mais les risques sont assez élevés.


    –Quelle serait votre proposition? demanda «l’homme»


    –Nous pourrions éviter d'envoyer Jack à Pyongyang et le faire arriver directement à Hamhung.


    –Et comment?


    Hésitant, Phil regarda ses collègues qui voyaient ce à quoi il pensait, puis il reprit


    –Nous pourrions le larguer directement à proximité des côtes d’Hamhung qui je vous le rappelle est une ville portuaire.


    –Trop dangereux l'avion serait repéré immédiatement en approchant les côtes coréennes.


    –Sauf si nous le faisons sauter en M.F.F.[1]


    –En M.F.F.?


    –Oui, en chute libre militaire. L'avion sera au-dessus des sillages des écrans radar et Jack n'aura qu'à descendre en chute libre et devra ouvrir son parachute au dernier moment aux abords des côtes coréennes.


    L’un des collègues de Phil prit la parole pour emmétrer une réserve sur ce plan


    –Phil, Jack ne peut pas effectuer un tel saut, seules les personnes qui se sont entraînées peuvent l’effectuer! Descendre à près de 8000 mètres d’altitude avec un type d’ouverture HALO[2] n’est pas donné à tout le monde!


    –Voyez-vous une autre solution?


    –Hélas, je ne vois que celle-ci et le temps nous est compté.


    –Pourrait-il sauter en accompagné cela ce fait?


    –À une telle distance?


    «L’homme» prit son téléphone portable et en composant un numéro se plaça plus en retrait.


    –Ici Stanford, trouvez-moi en urgence un chuteur HALO chez les Seals. Nous devons l’avoir d’ici quarante minutes.


    Puis il raccrocha et retourna vers la table ou les tractations, sur l’opération à mener suivaient leur cours. Jack se retourna vers «l'homme» qui malgré lui avoir caché son identité durant tout ce temps avait fait l'impasse sur son incognito.


    –Stanford hein? Il est toujours bon de savoir à qui nous avons à faire.


    Sans prêter attention à la remarque de Jack, Stanford se tourna vers les responsables de la mission.


    –Préparez un vol et tout le matériel nécessaire à une M.F.F. en mode HALO et préparer un plan de vol. Tout doit être prêt dans trois heures.


    –Une question me vient à l’esprit, après son incursion et peut être sa réussite, comment rentrera-t-il?


    –Nous verrons cela en temps voulu, j’estime pour ma part qu’une extraction par la mer serait envisageable.


    Jack écoutait sans réagir, les différentes propositions qui émanaient des interlocuteurs. Il ne savait que penser de tout cela, après tout c’était lui qui risquait sa vie pour récupérer une simple clé. Il les laissa parler un moment et leur coupa la parole.


    –J’ai peut-être mon mot à dire


    –Je ne crois pas, non. Vous ferez ce que nous vous dirons de faire!


    –La chute libre n’était pas prévue dans notre accord Stanford, cela doit remettre en cause notre transaction.


    –Nous n’avons pas le temps de répondre à vos états d’âme, l’opération doit se poursuivre avec les aléas et les impératifs de dernière minute.


    –Qu’est-ce qui vous prouve que je tiendrais le choc durant ce saut?


    –Votre entraînement a été écourté par votre faute Jack, nous ne ferons aucun compromis, vous devrez faire avec ce que vous avez appris durant votre séjour.


    L’atmosphère était lourde, le ton montait l’opération courait à sa perte si personne ne trouvait un compromis digne d’être exposé. Phil et Hammer cherchaient désespérément une solution viable quant au retour de Jack si celui-ci réussissait à sortir du canton d’Hamhung. Tristan planchait lui sur l'itinéraire et le plan de vol que devrait effectuer l'appareil ainsi qu'à la logistique du matériel a emmené, et surtout transportable dans pareille situation, sauté d'une trappe ou était normalement logé des missiles était tout simplement inédit, ils ne devraient porter sur eux que le strict nécessaire. Stanford lui restait impassible face à Jack qui tentait de le raisonner. Phil émit l’idée de faire transférer les informations contenues dans la clé sur un réseau sécurisé, à l’aide d’un portable et de détruire l’original cela éviterait de perdre à la fois Jack et les informations.


    Hammer se basant sur des indications données par la Navy suggéra de faire rentrer Jack par l’un des sous-marins en exercice au large de la mer du Japon, il suffirait à Jack de sortir des côtes coréennes et de se rendre dans les eaux internationales pour se faire récupérer par le bâtiment. Le plus proche et le plus apte à ce jour était l'USS Chicago, un sous-marin de la classe Los Angeles, dont l'équipement à bord pourrait à la fois suivre l'avancer sur l'eau de Jack, mais aussi de pouvoir répliquer en cas de problème mais seulement dans les eaux internationales.


    Le plan de vol était complet et transmis au centre de l’US Air Force et le matériel qui devait suivre Jack partait des hangars du complexe. Le chuteur HALO venait d’arriver à son tour dans les murs du complexe, et était emmené dans la salle de briefing où se trouvait déjà toute l’équipe. À son arrivée, il fut présenté à sa «nouvelle moitié», à eux deux, ils devraient alors exécuter la mission. Pendant que Jack irait prendre la clé dans un bâtiment des services secrets, le chuteur HALO devrait préparer leur fuite en dehors des côtes coréennes.


    


    Il était 21 heures, tout était prêt sur le tarmac de la base aérienne militaire d’Andrews. Situé à quinze kilomètres de Washington, c’est aussi la base de l’USAF opérant l’avion présidentiel Air Force One. Un cortège de 4x4 arriva au pied de l'appareil qui venait d'être sorti du hangar. Jack et les autres personnes les accompagnants sortirent des véhicules. Jack était revêtu d’une tenue spéciale pour la chute libre, son compagnon de fortune aussi.


    Les pilotes contrôlaient les extérieurs de l’avion avant de finir leur check-up à l’intérieur. Ils vérifièrent ensemble le déroulement de l'opération, il leur faudrait treize heures avant d'arriver à un peu plus de 11000 mètres au-dessus de la Corée du Nord. De là, ils sauteraient en chute libre durant quelques secondes, avant que le chuteur HALO ne déploie au dernier moment le parachute, leur permettant d’arriver sains et saufs. Jack ne pouvait plus faire marche arrière et pensait à sa femme et à son fils qui l’attendaient au complexe cela lui redonna de l’espoir et de la force.


    Le cortège de 4x4 sortit du tarmac laissant place nette à l’appareil qui commençait déjà sa manœuvre pour se placer sur la piste de décollage. L'avion après avoir reçu l'autorisation de la tour de contrôle de décoller prit son élan et s'envola pour la Corée. L’intérieur de l’avion était sommaire, mis à part quatre sièges, installés avec hâte, le reste de l’appareil était vide. Ce genre d'avion ne servait qu'à effectuer des largages de bombes en temps normal.


    En vol Jack examina tout ce qu'il devrait faire une fois arriver au sol avec le peu de temps dont il disposait. Quant à son compagnon de fortune, qui malgré tout était probablement plus entraîné que lui, il vérifiait inlassablement le matériel. Il fallait vérifier tous les instruments avant la chute proprement dite; l’altimètre, le sac d’urgence, les casques avec les masques à oxygène. Le chuteur tendit un couteau à Jack.


    –Je ne devrais pas, vous donnez d'arme, mais pour une telle chute et son atterrissage celui-ci pourrait vous être indispensable.


    Jack le prit et le rangea dans son fourreau sur sa combinaison de saut. À l’intérieur de l’avion, un B-2 Spirit, le bruit était sourd, il entendait les moteurs qui tournaient à plein régime, il traversait des trous d’air faisant faire à l’appareil de léger écart d’altitude. Jack essaya de dormir, mais la stabilité incertaine de l'appareil le réveillait à chaque fois qu'il commençait à s'endormir.


    Durant le vol, l’appareil se fit ravitailler par un KC-10A au-dessus des eaux internationales afin de lui permettre d’acheminer Jack et son guide et de pouvoir rentrer sans devoir se poser. Durant l’opération l’avion ralentit un peu et eut des écarts d’altitude afin de percevoir la perche guidée par l’opérateur à l’intérieur du ravitailleur. Une fois l’opération effectuée, le B-2 reprit de l’altitude et reprit une vitesse de croisière en direction d’Hamhung.


    Après une douzaine d’heures de vol, le pilote annonça par radio, qu’ils arrivaient bientôt à leur destination. Il alluma le signal rouge dans la carlingue. C’était le signe pour Jack et son co-chuteur de se préparer et d’enfiler les équipements de saut. Le chuteur lui rappela les dernières consignes et les gestes en chute libre. Jack avait les yeux rivés sur les lumières indiquant le moment de sauter. Le chuteur appuya sur le bouton d’ouverture de la soute abritant habituellement des missiles. L’air extérieur s’engouffra dans l’appareil faisant faire un pas en arrière à Jack qui tenait l’une des barres de l’envol, il se remit face au vent.


    Le chuteur s’approcha de Jack et s’attacha derrière lui à l’aide des mousquetons sur le baudrier. Jack avait la pression, bientôt il serait dans le vide à plus de 11000 mètres d'altitude pour une chute libre de quelques secondes.


    –C’est bientôt le top Jack, à ce moment-là laissez-vous partir vers l’avant je ferais le reste!


    –Compris!


    Le bruit était assourdissant à l’intérieur de l’appareil. Dehors, il faisait nuit noire, une nuit sans lune un coup de chance pour un saut en toute discrétion. Puis la lumière de départ passa au vert.


    –Top!


    Jack ferma les yeux un instant, et se laissa tomber en avant, comme lui avait dit le chuteur. En l’espace d’une seconde, il fut projeté à l’extérieur de l’avion, le vide se dessina en dessous d’eux, le néant total. À cette altitude, il ne pouvait pas distinguer ou était la mer, de la cote. Ils chutèrent durant quelques secondes qui lui parurent une éternité, puis rouvrant les yeux pour voir ce qui se passait, et malgré la vitesse l’altimètre se déclencha, ouvrant ainsi la voile du parachute les faisant remonter d’un seul coup. Les côtes coréennes se dessinèrent peu à peu après avoir traversé le manteau nuageux qui était bas à cette période de l’année.


    Le chuteur essaya de diriger le parachute vers l’extérieur des côtes, mais le double poids faisait qu’il était difficile de manœuvrer pour aller vers la position choisie. Ils continuèrent leur descente fixée sur l’objectif, le chuteur se démenait pour assurer la position, mais il voyait déjà qu’il serait trop court et changea, à la dernière minute, de direction préférant assurer un atterrissage sans risque dans une plaine non loin de là.


    Un coup de vent latéral déporta le parachute de son nouvel objectif les portant vers une falaise, le chuteur eut juste le réflexe de tirer sur l’une des élingues pour éviter de justesse le fronton de la falaise. Il largua Jack, peu avant d’atterrir, qui tomba de trois mètres dans la mer près d’une plage. Le chuteur quant à lui érafla la falaise, son parachute s’attachant par la même occasion à un bout de falaise restant ainsi suspendu dans le vide. Jack nagea jusqu’au rivage avec peine et se débarrassa de son équipement superflu. Il chercha du regard son chuteur, mais dans la nuit d'encre, il ne parvint pas tout de suite à le repérer. Au bout de quelques minutes, il l’aperçut et se dirigea en hâte vers lui, il ne bougeait presque pas, mais il était toujours suspendu au bout de sa toile.


    Jack remonta sur le flanc de la falaise et tenta de rejoindre le chuteur. Il était en train d’essayer de se défaire du parachute, mais en dessous de lui il y avait des rochers percutés par les vagues. Jack tenta de prendre l’un des filins du parachute pour essayer de le tirer vers lui, mais le poids du chuteur rendait l’opération difficile. Il refit une tentative et réussit cette fois et le chuteur put attraper la paroi de la falaise et à s’agripper dessus. Une fois réunis, Jack et le chuteur se réunirent afin de débriefer de la suite des événements.


    –Pour le moment, nos routes se séparent ici Jack, je vais chercher un moyen de partir à l'issue de votre mission, mais le temps vous est compté, j'ai reçu l'ordre de partir d'ici un délai de sept heures, passé ce temps, je devrais partir avec ou sans vous au point de rendez-vous Alpha.


    –Je ferai de mon mieux, merci en tout cas pour cette petite balade dans les airs!


    


    


    

  


  
    

    Chapitre VI - EN TERRAIN HOSTILE


    


    


    


    Il était une heure du matin, Jack commença son périple, après s'être changé pour une tenue un peu plus locale, puis approcha du village côtier de Sinpo, à quelques kilomètres de là où ils avaient atterri. Il ne restait pas beaucoup de temps pour effectuer sa mission et le lieu où se passerait l’essentiel de l’opération n’était pas tout proche. Jack arriva enfin dans la ville et se m'y a en quête d'un moyen de locomotion, assez discret pour se rendre à Hamhung, mais il ne trouva grand-chose, il n'y avait pas de train ou même de bus hormis ceux qui étaient stationnés dans les hangars. Il finit par trouver un taxi qui accepta après un moment de négociation de l’emmener à Hamhung à cette heure tardive.


    Jack se heurta à la difficulté du langage quand il essaya de communiquer avec le chauffeur, celui-ci ne parlait que le coréen ou quelques mots d'anglais, Le taxi était vétuste, la fraîcheur de la nuit se faisait ressentir. Dans le bruit assourdissant du moteur vieillissant du véhicule, le chauffeur essaya d’enclencher la première vitesse, le taxi démarra, le bruit de la transmission fit peur à Jack qui se demanda s’il avait fait le bon choix et arriverait à temps à Hamhung, mais il n’avait pas le choix, il devait faire confiance à ce morceau de ferraille roulant ainsi qu’à son chauffeur.


    La route était mauvaise, pleine de nids de poule et sur chemin de terre la plupart du temps. La poussière soulevée lors du passage du taxi, sur la petite route longeant la côte, s’infiltrait à l’intérieur du taxi Jack mit alors son chèche devant son nez et sa bouche pour ne pas l’inhaler.


    Au bout d’un moment le taxi fit un arrêt, dans le village de Hongwŏn, le chauffeur, dans un langage à moitié anglais et à moitié coréen, laissa entendre qu’il allait chercher quelque chose ou quelqu’un et laissa Jack tout seul dans le véhicule, ce qui le laissa perplexe. La halte dura quelques minutes et Jack vit des individus se baladant non loin du taxi, armés de Kalachnikov, mais ils n’étaient pas en tenue militaire, une milice sûrement pensa-t-il. Après quelques signes de bras et malgré la différence de langage, on comprenait bien que le chauffeur indiquait à la milice présente son intention de repartir. Enfin, le chauffeur reprit la route et quitta les côtes pour rejoindre une route bitumée. Son allure n’avait pas changé pour autant, car, vu la vétusté du véhicule, il était normal de se traîner.


    Jack ne vit pas grand-chose des paysages que traversa le taxi durant le trajet, il devinait cependant d’un côté les côtes de la mer du Japon et de l’autre sur les hauteurs, de multiples villages éclairés faisant penser à des groupes de lucioles avec les nombreuses mines à ciel ouvert ou culminait des spots rouges clignotants. La «Juche» était la direction prise par la Corée du Nord, quasiment tous les types d’industries s’inscrivaient dans le paysage coréen. Le taxi roulait toujours, le bruit du moteur qui a tout instant pouvait lâcher et rendre l’âme s’emballait a la moindre montée, l’odeur du gasoil s’ajoutait à tout cela, créant une osmose guère agréable.


    Jack laissa filer ses pensées vers sa famille laissée là-bas dans le centre, avec Stanford, il espérait que tout se passait pour le mieux pour eux et regrettait la tournure des événements. Il fut sorti de ses pensées par le taxi qui ralentit subitement à l’approche d’une sorte de checkpoint au milieu de nulle part.


    Un contrôle inopiné sur la route par la police coréenne. Le chauffeur ouvrit sa vitre et un policier se mit à brailler fortement, le silence était total de la part du chauffeur qui présenta ses papiers, le policier regarda ensuite à l’arrière du véhicule et vit Jack calfeutré derrière son chèche, le policier lui demanda alors ses papiers. Jack comprit rapidement ce que voulait le policier et sortit son passeport que lui avait donné les personnes du centre avec à l’intérieur, de faux tampons et un faux visa d’entrée sur le territoire. Le policier repartit avec les papiers jusqu’aux 4x4, l’attente fut longue et oppressante pour Jack comme pour le chauffeur. Le policier regarda attentivement les papiers et à chaque fois il regardait en direction du véhicule en parlant à son collègue qui lui était resté à l’intérieur du 4x4. Au bout d’un moment le policier mit sa main sur le fourreau de son arme qu’il portait à la ceinture et commença à s’approcher du taxi l’air méfiant en restant sur ces gardes. Il commença à faire des gestes en direction du véhicule leur demandant de descendre. La main du chauffeur commença à actionner le levier d’ouverture de la portière quand subitement un autre véhicule déboucha du virage plein phare et fonça sur le checkpoint sans avoir l’intention de s’arrêter. Le policier ébloui eut juste le temps de sortir son arme et de s’écarter avant d’ouvrir le feu sur les pneus du véhicule qui s’arrêta quelques mètres plus loin.


    Les deux policiers se précipitèrent alors vers les forcenés indiquant par ailleurs au taxi de partir et de laisser place nette. Au passage le chauffeur récupéra les papiers que lui jeta le deuxième policier alors que l’autre tenait en joue à l’aide de sa mitrailleuse les deux occupants du véhicule qui gisait sur le bas-côté de la route. En s’éloignant, Jack regarda discrètement par la vitre arrière du taxi et vit grâce à l’éclairage des véhicules l’un des policiers reculer d’un pas tout en se plaçant derrière l’un des occupants du véhicule et tendit son pistolet en direction de sa tête et sans aucune hésitation, tira une balle. Le deuxième individu sursauta en restant tête baissée et vit son comparse s’écrouler à côté de lui sur la chaussée, sa tête heurta le bord de la route, une mare de sang se dessina sur le sol. Le policier regarda le suivant et dans un même geste, lui tira une balle qui alla se loger dans sa tête. Les deux corps gisaient maintenant dans le fossé devant leur véhicule accidenté. Ce fut la dernière image que vit Jack avant de ce retourné face à la route. À l’intérieur du taxi, il n’y avait pas un bruit, la tension était palpable et personne entre Jack et le chauffeur n’osait dire un mot. Le taxi reprit l’allure qu’il avait avant cet incident.


    La suite du voyage fut plus calme, personne ne dit un mot. Ils s’arrêtèrent a la halte suivante pour effectuer le plein, le chauffeur annonça la prochaine destination dans son dialecte et le taxi se remit en route sans dire autre chose. Jack repensa à l’incident qui s’était déroulé plus tôt sur la route, une exécution sommaire sans aucun état d’âme.


    La Corée était-elle si protectionniste que cela? Ils quittèrent définitivement les côtes de la mer du Japon pour entrer un peu plus dans les terres, les grandes villes se dessinaient dans les alentours annonçaient l’arrivée proche à Hamhung. La population semblait être plus dense. La beauté cachée de la mer laissait place aux villes industrialisées plongeant plusieurs d’entre elles dans une atmosphère grise comme celles des fumées de cheminées. Malgré l’éclairage faible des routes et des rues qu’ils empruntaient, Jack distinguait le peu d’aménagement qu’avait effectué le régime nord-coréen durant cette dernière décennie.


    En se rapprochant d’Hamhung, Jack pensa à quoi il devrait s’attarder une fois arrivé, dans un premier temps trouver le bâtiment des services secrets, puis imaginer un moyen de s’infiltrer sans se faire voir afin de pouvoir récupérer l’objet pour lequel on l’avait envoyé, il avait l’avantage de la nuit pour pouvoir agir plus librement. La situation avait pourtant changé dans sa tête, même s’il se doutait qu’il n’était pas dans son pays, le jugement de ces hommes plus tôt avec une telle sentence révéla en lui les risques qu’il prenait pour simplement récupérer une clé contenant des informations qui pourraient nuire à la nation qui était la sienne. S’il se faisait prendre, il ne pourrait même pas espérer avoir un procès équitable ou quoi que ce soit. Cette pensée lui fit froid dans le dos, mais en même temps le reconcentra sur l’objectif à atteindre et ce, le plus discrètement et le plus rapidement possible.


    Plus le taxi avançait vers Hamhung, moins Jack distinguait le ciel et ce, à cause des fumer des usines environnantes et de la densité du trafic routier. Au loin Jack pouvait distinguer les immenses cheminées qui crachaient une fumée noire et épaisse. Le chauffeur annonça l’arrivée imminente à Hamhung. Jack referma son sac à dos et le mit sur ses genoux. Il en avait sorti un appareil photo, pour faire le touriste puis il plaça dans sa poche de devant, ce qui ressemblait à un plan de la ville, puis dans l’autre poche, son passeport.


    Le taxi arriva dans une sorte de gare routière déserte à cette heure-ci, des pousse-pousse et d’autres moyens de transports certains plus farfelus que d’autres étaient stationnés et leurs propriétaires, pour la plupart dormait encore à l’intérieur de leur véhicule. Il s’immobilisa enfin et le bruit du frein à main se fit entendre, le moteur s’arrêta.


    Jack après avoir payé son chauffeur d’un soir sortit et regarda autour de lui, il n’aurait pas imaginé qu’Hamhung soit une ville si dense. Il commença à arpenter la rue principale en regardant de temps en temps son plan pour trouver le bâtiment qui l’intéressait. Après de longues recherches dans les rues adjacentes, il le trouva, il était discret, mais il était aussi très bien gardé aux différentes entrées. Il chercha un hôtel à proximité du bâtiment, afin de pouvoir observer et décider rapidement ce qu’il allait pouvoir faire pour récupérer les données.


    Il arriva près d’un bâtiment qui devait être un hôtel, Jack regarda à deux fois l’extérieur de la bâtisse pour se persuader que celui-ci était bien un hôtel. Il entra et se présenta à l'accueil, la personne endormie, ne le remarqua pas au premier abord, mais après qu'il eut levé la tête, parla en coréen, mais Jack n'avait pas compris et demanda s'il parlait un peu anglais. Le tôlier ne broncha guère jusqu’au moment où Jack lui mit sous le nez un billet américain ce qui enfin retint son attention et il parla dans un anglais presque amical. Après une brève discussion Jack obtint une chambre dans les étages supérieurs. Après avoir été accompagnée par le gérant jusqu'à sa chambre Jack referma la porte derrière lui, après avoir donné un pourboire au gérant qui lui fit un sourire tout en le saluant.


    La chambre était très spartiate et elle n'avait pas dû être refaite depuis bon nombre d'années, le bruit du ventilateur, qui brassait l'air de l'extérieur, ne faisait qu'accroître l'effet de serre de la chambre. Les lumières de la chambre étaient pour la plupart hors service, les seules lumières qui restaient étaient prêtes à lâcher à la moindre saute de tension. Jack s'en fichait, il n'était pas là pour passer des vacances, il ne serait jamais venu ici de toute manière. Il posa son sac sur le lit et commença à regarder par la fenêtre. Il avait une vue en coin sur le bâtiment, de sa chambre, il voyait les rues qui pour le moment était déserte mais qui dans peu de temps seraient bondées de monde.


    La garde devant l’entrée était toujours présente, deux hommes armés de fusil-mitrailleur du type Kalachnikov qui regardaient la rue de long en large, sur le côté du bâtiment se trouvait une autre issue qui elle n’était pas gardée, mais qui, à première vue, était blindée.


    Les murs qui entouraient le bâtiment étaient quant à eux, hauts et disposaient d’un lit de verre brisé pris dans le béton avec en plus un fils barbelé sur toute sa longueur. Le bâtiment en lui-même n'était pas très grand, mais se portait sur plusieurs étages, difficulté qu'il devait prendre en compte, car, en cas de problème à l'intérieur, il devra trouver une solution rapide pour en sortir. Comment allait-il pouvoir entrer dans ce bâtiment si bien gardé? Il savait aussi que le temps lui manquait et qu’il devrait trouver une solution rapidement pour ne pas être en retard au point de rendez-vous dans un peu moins de cinq heures.


    Jack réfléchit au moyen d’entrer dans le bâtiment sans se faire voir et ne trouva en fin de compte qu’une seule solution: passer par le toit de l’hôtel puis sur la bâtisse située à côté et qui était plus haute, pour pouvoir atteindre le bâtiment des services secrets en face de celle-ci. Il devrait prendre en compte le fait qu'une fois sur le toit du bâtiment, il ne pourrait plus faire marche arrière et devrait trouver sur place une solution pour sortir, le repli par le chemin d'où il serait venu serrer impossible. Son seul espoir résidait dans l’idée de pouvoir ouvrir la porte blindée située sur le côté du bâtiment, de l’intérieur.


    Les minutes défilaient, il lui avait fallu presque deux heures pour arriver jusqu’ici et donc il prévoyait déjà le même temps pour regagner la côte près de Sinpo, ce qui ne lui laissait guère le temps de trouver mieux, il devait mener à bien cette opération dans les minutes qui viennent sans quoi il ne pourrait plus repartir à son point d’extraction et rentrer au pays.


    Jack prit le temps de préparer le peu de matériel emmené pour effectuer sa traversée, il sortit une sorte de combinaison noir, il avait observé que malgré l’éclairage présent dans les rues, celui-ci était assez faible et qu’en regardant en hauteur, au niveau de son point de passage, on ne distinguait pas grand-chose en plus par chance le ciel était couvert et ne laissait pas transparaître la moindre lumière. Jack finit de se préparer, ferma les lumières de la chambre, mit son sac à dos et ouvrit la porte.


    Il regarda dans le couloir, il n’y avait personne en vue, il marcha jusqu'à la porte menant au toit de l’hôtel. Il jeta un dernier coup d’œil derrière lui et ouvrit la porte en vérifiant de plus près que celle-ci n’était pas connectée avec un détecteur d’ouverture de porte. Il monta sur le toit de l’hôtel et alla jusqu’au mur du bâtiment voisin qu’il commença à escalader. Arrivé en haut, il posa son sac et alla jusqu'à la bordure du toit pour observer en contre bas. Jack ouvrit son sac et en sortit une corde et un grappin, il s’approcha à nouveau de la corniche. Les gardes en contre bas étaient plus concentrées à parler entre eux, qu’à observer ce qui risquait de se passer quatre étages plus haut.


    Jack ferma les yeux un instant puis empoigna la corde avec le grappin au bout et s’approcha de nouveau de la corniche. Il regarda son objectif et fit tournoyer le grappin et la corde et les lança en direction du bâtiment en face.


    Le grappin atterrit lourdement en faisant un bruit en touchant le sol du toit, coupant par la même occasion la conversation des deux gardes en bas qui levèrent les yeux sans rien voir d’anormal et qui retournèrent à leur conversation. Jack fit glisser lentement le grappin sur le toit jusqu'à que celui-ci s’accroche à quelque chose. Quand celui-ci agrippa un bord de cheminée Jack tira dessus d’un coup sec et attacha l’extrémité à une grille en ferraille, testa la solidité approximative de l’ensemble et jugea que celle-ci était suffisante.


    Il reprit son sac à dos et commença à s’installer sur la corde en passant les jambes puis les bras. Il retint son souffle et entama la traversée, la distance n'était pas bien grande, mais le temps lui parut long et quand il atteignit enfin l'autre bord du bâtiment, il s'agrippa à la corniche avant de pouvoir se relever sur le toit. Il respira un grand coup tout en regardant en bas, les gardes ne s’étaient aperçus de rien. Jack reprit son souffle et progressa sur le toit du bâtiment à la recherche d’une issue pouvant le mener à l’étage inférieur.


    Après un moment de recherches, il trouva une porte dans un coin du toit, mais celle-ci était munie d'un système de contrôle d'ouverture qui envoyait un signal au poste de garde si la porte s'ouvrait sans aucune raison apparente ou sans avoir été au préalable désactivée. Il ne serait pas facile pour lui de passer par cette porte, à moins qu’il ne puisse la désactiver. Il sortit alors de l'une de ces poches un chewing-gum et garda l'emballage, puis il l'inséra entre le dispositif et la porte, il l'avait vu faire dans les séries de télévisions tout le long de sa jeunesse jusqu'à encore aujourd'hui, cela devait forcément marcher, enfin, c'est ce qu'il espérait. Jack fit tenir le papier argenté avec un morceau du chewing-gum qu’il avait au préalable mâchouillé.


    Jack ferma les yeux et l’air crispé ouvrit la porte, il réouvrit un œil rien ne s’était produit, aucune alarme ne s’était déclenchée, ce fut un soulagement, mais pas le temps d’admirer cette petite victoire sur la technologie. Il passa la porte et la referma immédiatement. Il était à l’intérieur du bâtiment, il était dans les locaux des services secrets, c’était déjà pour lui une victoire en repensant qu’il y a encore quelques jours, il était un simple conducteur de chantier dans une petite ville du sud du Colorado. L’euphorie passée, Jack regarda autour de lui les couloirs de cet étage était plongés dans le noir total, il distinguait à peine ce qu’il y avait devant lui. Il commença à progresser accroupi en regardant à chaque coin de couloir. À la fin de l’un d’eux, il entrevit une porte entrouverte d’où provenait de la lumière, il entendit également des voix, il s’arrêta un moment, il ne comprenait rien à ce qui se disait, mais restait attentif aux moindres faits et gestes pouvant provenir de cet endroit.


    Pas question pour Jack d’allumer une lumière, il se ferait repérer aussitôt. Il fit demi-tour et chercha sur chaque porte qu’il voyait, une inscription ou quelque chose qui pourrait lui indiquer où se trouvait l’objet tant convoité mais évidemment tout était écrit en Coréen. Une difficulté de plus qui n’allait pas lui rendre la tâche facile et le temps défilait vite, la relève de la garde était pour bientôt. Il décida alors d’essayer d’entrer dans l’une des pièces qui était le plus susceptible de contenir un coffre ou des éléments importants et peut être qu’avec de la chance, il les trouverait assez vite.


    Toujours discrètement, Jack s’approcha d’une des portes, elle semblait différente, plus épaisse et de plus ce n’était pas une simple serrure qui était installée mais une serrure électronique. Jack sortit alors de son sac, une sorte de tablette avec une carte à puce. Il l’alluma et introduisit la carte à puce dans le lecteur situé sur la porte. Le logiciel de la tablette analysa le système et commença à chercher la bonne combinaison. Cela prenait du temps, et Jack ne pouvait rester trop exposé au même endroit trop longtemps. Enfin, la tablette trouva le code d'ouverture et un cliquetis se fit entendre sur la porte annonçant son ouverture. Jack reprit le matériel et le remit dans son sac avant d'entrer dans la pièce et de la refermer doucement.


    À l’intérieur, il y avait un bureau où étaient disposés plusieurs ordinateurs ainsi qu’un pupitre numérique. À côté du bureau se trouvaient des armoires, elles aussi fermées électroniquement par une serrure spéciale. Sur le reste des murs, se trouvaient différentes cartes de plusieurs continents dont celui des États-Unis. Jack s’approcha du bureau, regarda les écrans qui étaient tous allumés, chercha ou pouvait se trouver la clé contenant les informations. Jack vit que, près des armoires, il y avait un meuble à moitié encastré dans le mur contrairement au reste des meubles de la pièce.


    Il se dirigea alors, vers lui ouvrit la porte en bois, derrière était situé un coffre d'une certaine taille. Le coffre semblait plus récent que le reste de la pièce. Jack pensa que si la clé était cachée dans ce coffre, il avait une chance inespérée d’avoir trouvé en si peu de temps et il s’offrit le luxe d’espérer pouvoir sortir du bâtiment aussi simplement qu’il était entré. Il installa à nouveau la tablette sur le système d’ouverture du coffre et lança la procédure de recherche de combinaison. Tout en attendant le résultat, il espérait ardemment que la clé qu'il recherchait soit à l'intérieur. Il ne pourrait pas vérifier son contenue, car il n’avait pas pu emporter un ordinateur portable lors de sa chute opérationnelle, il ne pourrait seulement que la rapporter et espérer qu’elle contienne les informations attendues par Stanford.


    Au bout d’un long moment le système de la tablette indiqua la combinaison du coffre, mais au moment de le composer sur le pavé numérique, il entendit des pas et des voix, les gardes devaient effectuer leur ronde, il eut juste le temps de refermer la porte en bois et d’aller se cacher non loin du bureau. Jack entendit les pas s’éloigner et se plaça à nouveau devant le coffre. Il regarda la combinaison du coffre inscrite sur la tablette et la composa, la lumière du coffre passa au vert et la porte s’ouvrit. À l’intérieur se trouvaient des enveloppes, des papiers mais pas trace d’une clé numérique. Jack regarda les enveloppes pour voir si l'une d'elles ne renfermait pas la clé, mais ne trouva rien. Mais, au fond du coffre, il aperçut une petite boîte en aluminium, il la saisit, l'ouvrit, à l'intérieur se trouvait une sorte de clé numérique peu commune, dont la forme ne faisait pas penser à une clé, mais le système de lecture était pourtant bien présent. Pris par le temps et n'ayant rien pour vérifier que cette clé était la bonne, Jack referma la boîte et la mit dans son sac, referma le coffre puis ferma la porte en bois et se rapprocha de la porte. Il l’entrouvrit et regarda discrètement de bout en bout du couloir, si l’accès était libre, puis sortit et se positionna dans un coin du couloir à l’abri des regards, pour réfléchir à la manière dont il allait maintenant sortir de ce bâtiment sans se faire repérer.


    La chance pour le moment était avec lui, mais fallait-il la retenter encore? Jack pensa alors tenter de repasser par la Tyrolienne qu'il avait installée pour venir, afin de ne pas déambuler dans les couloirs du bâtiment, plus vite il serait sorti plus vite, il serait de l'autre côté et ainsi partir au point de rendez-vous.


    Il décida alors de regagner le toit et se dirigea vers la porte de sortie, mais au moment de passer la porte, il oublia le système de sécurité, et à l'ouverture de celle-ci, le papier tomba au sol et une alarme se mit en marche. Jack fut pris de panique et sauta aussitôt à l’extérieur, afin de regagner le toit. Les lumières du bâtiment s'allumèrent et les voix des gardes, parcourant les étages à la recherche du trouble, s'intensifiaient au fur et à mesure qu'ils s'approchaient. Jack courut vers la corde qu’il avait installée et vérifia rapidement son état, s’engagea sur celle-ci et commença sa traversée. Il était en stress, et tout en progressant, il regardait vers le bas pour observer les deux gardes qui étaient face à la rue cherchant le moindre mouvement suspect.


    L’un d’eux leva la tête et vit Jack entrain de progresser sur sa corde. Il se mit à tirer dans sa direction, puis le deuxième garde après avoir prévenu par radio de la situation se mit à son tour à tirer dans la direction de Jack qui essayait de progresser le plus vite possible. Au moment où il arrivait près de la corniche, le grappin lâcha prise et Jack fut projeté contre la façade du bâtiment. Les tirs des gardes redoublèrent, d’autres gardes arrivèrent sur le toit et lui tirèrent dessus. Jack qui était à présent contre une fenêtre n’eut pas le choix et tapa des pieds sur celle-ci qui céda après quelques coups, il tomba dans une pièce ou les gens présents étaient en panique, ne comprenant pas ce qui se passait. Jack se releva aussitôt et partit pour trouver une sortie, il ouvrit une porte et s’engagea dans la cage d’escalier pour descendre au plus vite au rez-de-chaussée. En bas, il essuya les tirs des gardes d’en face et dû faire demi-tour pour reprendre les escaliers.


    Le bruit des balles qui sifflaient a ses oreilles était oppressant, le bruit des cris des habitants de l’immeuble et des alentours se mêlaient à celui sourd des balles. Les impacts de celles-ci le suivaient alors qu’il progressait difficilement dans la montée d’escalier. Jack monta jusqu'à l’une des fenêtres de la cage d’escalier, ce serait peut-être pour lui le seul moyen de sortir d’ici. Il cassa le carreau et s'échappa de justesse, les gardes venaient d'entrer dans l'immeuble et montaient en tirant n'importent où.


    À l’extérieur Jack se retrouva sur la corniche de la fenêtre avec le vide à ses pieds et rien pour s’agripper. Il ne pouvait ni monter ni descendre de là où il se trouvait, la seule possibilité pour lui était de sauter et de passer par la fenêtre de l’immeuble d’en face. Il hésita peu de temps, les gardes étaient quasiment à son niveau. Il sauta dans le vide, traversa la fenêtre en roulant par terre et se releva aussitôt. Les gardes l’ayant vu se mirent à nouveau à tirer en direction de la fenêtre faisant voler en éclats tout ce qui se trouvait dans la pièce. Jack évita de justesse les balles et glissa jusqu'à la porte et fuit. Il se retrouva dans un couloir, prit une direction sans réfléchir, puis descendit les escaliers jusqu'à la porte d’entrée de l’immeuble.


    Il l’ouvrit, regarda de chaque côté avant de se faufiler à l’extérieur, il courut alors le plus loin possible, à l’opposé de l’endroit où les tirs se faisaient entendre, il s’engagea alors dans une ruelle. Jack abandonna sa combinaison sur place, reprit la ruelle et se mit à marcher plus calmement pour regagner le centre-ville et se mêler à la population, pour être plus discret, il attendrait, le cas échéant, le matin pour reprendre la route en direction de Sinpo. Il devait faire attention à ce qui se passait autour de lui, sans toutefois éveiller le moindre soupçon à son égard. Jack atteignit enfin le centre-ville d’Hamhung, où il y avait toujours du monde, les bars étaient ouverts toute la nuit et l’alcool de riz coulait à flots.


    


    


    

  


  
    

    Chapitre VII - EXTRACTION


    


    Les rondes de police et de la milice locale s’intensifiaient au fur et à mesure de l’avancée de la nuit vers le petit matin. Jack pensa qu’il allait lui être difficile de reprendre un moyen de transport avec ce qui venait de se passer. Les barrages routiers devaient avoir été mis en place à chaque sortie de la ville et quand il repensait à l’exécution sommaire des individus sur la route cette nuit, l’envie de prendre la route lui passa subitement. Il ne lui restait plus que quelques heures avant que l’extraction ne prenne fin.


    Il se dirigea alors vers le port de Songchongang Guyok à la périphérie d’Hamhung, dans l’espoir de trouver un bateau ou une navette qui pourrait le conduire jusqu'à Sinpo, mais en y pensant, s’il devait être pris en chasse ou contrôlé en route il n’aurait aucun moyen de fuir. Il n’était pas question de prendre les airs. Jack arriva au port et poursuivit vers la marina pour voir quand même si un bateau pourrait faire office de navette jusqu'à Sinpo de toute façon, il n'avait guère le choix pour regagner au plus vite la côte et son point d'extraction. Jack arpenta les pontons du port à la recherche d’un bateau, mais, mis à part les bateaux de pêche et de remorquage, il ne trouva pas de navette pour l’emmener. Il s’adressa alors avec difficulté à un pécheur présent sur le ponton, essayant de lui faire comprendre qu’il voudrait être emmené à Sinpo.


    Après quelques minutes de palabres et quelques dollars américains donnés, le pécheur accepta et embarqua Jack dans l’une des cales de son bateau. Jack malgré tout était méfiant, rien ne prouvait que le pécheur après avoir récupéré les dollars, n’irait pas le dénoncer aux autorités. Le bateau se mit enfin en mouvement, Jack put observer par un trou situer sur la coque, qu'il quittait le port, mais il ne savait toujours pas s'il prenait bien la direction de Sinpo.


    Une fois au large et loin des côtes d’Hamhung, le pécheur ouvrit la porte de la cale et fit sortir Jack en lui montrant du doigt qu’il avait quitté Hamhung et il lui montra la direction de Sinpo, la direction ou se dirigeait le bateau. Jack resta sur ses gardes, le marin paraissait honnête, mais on ne savait jamais ce qui pouvait se passer dans la tête de ces gens.


    Le bateau filait sur l’eau à une allure modérée assez loin des côtes et Jack regardait la mer d’un air apaisé. Pour le moment, tout se passait bien pour lui et il serait bientôt au point de rendez-vous et dans les temps. Le pécheur quant à lui regardait autour de lui d'un air inquiet, mais continuait sa route, Jack tenta de communiquer avec lui, mais il n'avait pas l'air de comprendre le moindre mot sortant de la bouche de Jack. Après deux heures passées en bateau le pécheur arrêta brusquement, lui faisant comprendre qu’il ne pouvait pas aller plus loin, cela aurait été trop beau que celui-ci le dépose sur le point de rendez-vous. Jack tenta néanmoins de négocier et de comprendre pourquoi il ne voulait pas aller plus loin, mais la barrière de la langue et l'énervement du marin faisaient qu'il n'y avait pas de dialogue possible.


    Le pécheur amena Jack près de la berge pour le faire débarquer et aussitôt qu’il fut descendu, le pécheur fit demi-tour et repartit vers Hamhung. Jack remonta la berge et regarda autour de lui afin de se repérer, il prit dans son sac le GPS et regarda quelle était la distance entre sa position actuelle et sa destination finale, il avait environ trois kilomètres avant d’arriver sur la pointe rocheuse.


    Après avoir rangé le reste de ses affaires dans le sac, Jack le GPS à la main, reprit la route le long de la côte pour rejoindre le point d’extraction. En chemin, il espérait que tout se finirait rapidement, après avoir rapporté cette clé numérique. Stanford devrait tenir parole afin de récupérer les documents présents sur la clé.


    Il était midi, le soleil était à son point culminant, Jack marchait depuis trente minutes trente minutes et déjà, il apercevait le point de rendez-vous. Jack ne vit personne à l’horizon de la pointe rocheuse, même pas l’ombre d’une silhouette. Il commença à s’inquiéter de ne voir personne même s’il lui restait encore quelques kilomètres avant de pouvoir voir quelque chose distinctement.


    Le souffle de la brise venant de la mer lui rafraîchissait le visage, avec tout ce qu'il lui était arrivé ces vingt-quatre dernières heures, le temps commençait à devenir interminable. Jack s'arrêta à une centaine de mètres du point d'arrivée pour observer les alentours et voir s'il repérait quelqu'un ou quelque chose lui permettant de faire son extraction vers le sous-marin qui devait l'attendre théoriquement en mer.


    Mais il ne vit personne, l’endroit semblait désert, calme, trop calme pour un début de mâtine, cela devenait inquiétant. Il n’y avait personne sur la plage ni sur la pointe rocheuse, pas une voiture ni aucun bateau à l’horizon. Jack attendit un moment assis sur un morceau de rocher pour voir si quelque chose bougeait, de toutes les manières, il n’était pas en retard pour le rendez-vous. Quelque chose n’allait pas, Jack sentait au fond de lui que quelque chose allait arriver, il sentait que l’extraction ne se passerait pas comme prévu. Il décida toutefois de se rapprocher du site pour mieux observer ce qui se passait, peut-être que, son binôme d’un moment n’apparaîtrait qu’au dernier instant pour s’extraire ensemble de ce pays.


    Il ne restait moins d’une heure avant l’expiration du temps imparti pour la mission, Jack serait vite fixé sur son sort si personne ne devait venir le chercher au point de rendez-vous. Le soleil commençait à ce levé sur la côte coréenne, personne ne se présentait sur la pointe rocheuse, le chuteur qui devait trouver un moyen de partir des côtes vers le sous-marin n'était pas la non plus. Lui était-il arrivé quelque chose? Jack décida de gagner le bas de la falaise pour voir si les caisses qu’ils avaient cachées étaient toujours là.


    Il arriva le plus discrètement possible bien que les parois rocheuses soient glissantes. Il regarda dans le creux de l’une des parois et vit que les caisses n’avaient pas bougé de place. Où était donc le chuteur qui devait le ramener? Était-il déjà parti vers le point Alpha sans lui? Jack prit son GPS et regarda si dans l’une des destinations programmées, la zone Alpha n’avait pas été inscrite.


    Après des recherches infructueuses, il tomba sur un point sans nom situé près de l’endroit où il se trouvait, mais aucune autre indication. Le choix était simple ou il décidait de partir vers ce point, sans être sûr que ce soit le point Alpha, soit il restait sur place et attendait de voir si l’on venait le chercher. La chance n’avait que trop duré, il se pouvait que personne ne vienne et qu’il reste dans ce pays, Jack en avait conscience, de plus, il n’avait aucun papier officiel sur lui hormis le faux passeport faisant de lui un touriste lambda. Jack décida alors de tenter le tout pour le tout et se déplaça vers le point inconnu, celui-ci était à environ trois kilomètres plus au nord.


    Le jour était levé, Jack vit que la surface de l’eau éclairée par le soleil levant, alors qu’il avançait le long de la côte. Jack avança pendant près d'une heure sans ne rien voir, puis en regardant son GPS, il s'aperçut que la destination du point s'apparentait à une maison qui était nichée sur la pointe d'une falaise non loin de là. Il continua sa progression et arriva face à cette petite maison qui ressemblait à une cabane de pêcheur. Il frappa à la porte.


    –Y a-t-il quelqu'un?


    Personne ne répondit, Jack saisit la poignée de la porte et commença à l’ouvrir. Il regarda brièvement à l'intérieur, il y faisait plus noir qu'à l'extérieur, les volets étant resté fermés, mais il semblait n'y avoir personne. Jack inspira à pleins poumons et entra, à l'intérieur mis à part une table en bois et quelques tabourets éparpillés dans la pièce unique de cette cabane, il n'y avait rien.


    Une lampe à pétrole trônait au milieu de la table. Personne n’avait dû venir ici depuis longtemps, la poussière et les toiles d’araignée étaient les seuls maîtres à bord de cette cabane. Jack ouvrit alors le volet d’une des fenêtres et regarda dehors en direction de la mer, l’inquiétude pouvait se lire sur son visage et si personne ne venait le chercher? Comment allait-il retrouver sa famille qui devait l’attendre. Il referma le volet, alla s'asseoir dans un coin et attendit en luttant pour rester éveillé, mais au bout d'un moment il s'endormit.


    Jack fut réveillé en sursaut par un bruit venant de l’extérieur, il se rapprocha de la porte et resta derrière à pour ne pas se faire surprendre. La porte s’ouvrit doucement et avec elle l’éclairage d’une lampe torche scrutant l’intérieur de la pièce. Jack était paniqué et s’ils l’avaient retrouvé, si la police ou les services secrets l’avaient retrouvé et qu’ils entouraient à présent la cabane, s’en serait fini pour lui. La porte continua à s’ouvrir et Jack vit le bout de la torche s’avancer quand soudain il entendit une voix.


    –Jack, êtes-vous là?


    Cette voix lui était familière, c’était celle de son compagnon de fortune, il était là, il ne l’avait pas oublié en territoire ennemi.


    –Oui, je suis content de vous entendre, vous êtes en retard, que se passe-t-il?


    –Je vous expliquerais plus tard, nous n'avons pas le temps de faire Causette.


    –Nous partons?


    –J'ai eu du mal à vous localiser, aller, vener, le bateau est en bas ne restons pas là. Avez-vous ce pour quoi vous êtes venu ici?


    –Oui, nous pouvons partir maintenant


    –Montre-moi, je dois vérifier avant de partir, c’est l’ordre que j’ai reçu


    Jack sortit alors la boîte en aluminium et ouvrit le couvercle, la clé trônait au milieu d'une coque en mousse taillée pour elle, Jack referma la boîte.


    –C’est bon pour moi Jack,nous pouvons partir maintenant.


    –Comment allons-nous rejoindre le sous-marin


    –J'ai un petit bateau en bas de la falaise, nous devons profiter de la nuit pour nous extraire d'ici.


    –Pas de problème, dites-moi comment va votre blessure.


    –Ne vous inquiétez pas pour moi, allons-y.


    Ils se dirigèrent vers le bas de la falaise en la contournant par le flanc. Ils arrivèrent enfin à une petite embarcation et y montèrent tour à tour. Le chuteur mit le moteur de l’embarcation à l’eau et tira sur la ficelle pour le démarrer, après quelques tentatives infructueuses le moteur s’élança enfin. Le bateau voguait maintenant vers le large, la mer était calme.


    Le sous-marin attendait à quelques milles des côtes, le trajet pouvait être long. Pour pallier le problème de carburant, le chuteur avait embarqué avec lui un jerrican plein. Jack ne distinguait maintenant plus les côtes coréennes, c’était pour lui la fin de son périple, il allait enfin pouvoir rejoindre sa famille qui l’attendait avec sûrement beaucoup d’impatience.


    La journée risquait d’être longue, plus ils s’éloignaient des côtes, plus la mer commençait à devenir dure, le petit bateau montait et descendait les vagues, il tanguait continuellement.


    –Sommes-nous bientôt arrivés au point de rendez-vous? demanda alors Jack


    –Bientôt je pense, la mer se déchaîne un peu, il ne faudrait pas que ce soit plus violent, sinon le bateau ne tiendra pas.


    En même temps qu’il conduisait le bateau, le chuteur tenait une sorte de GPS qui lui indiquait la route à suivre en mer, une sorte de sonar devait probablement capter une balise du sous-marin. La mer se déchaînait de plus en plus et les vagues avec.


    Le bateau luttait pour franchir certaines vagues et plusieurs fois, ils faillirent tomber à l’eau, mais le chuteur tenait bon et Jack faisait contrepoids sur l’avant du bateau. D’un seul coup, le GPS émit un son, il avait capté un signal, sûrement celui émit par la bouée du sous-marin. Le chuteur leva le bras en montrant le GPS a Jack qui vit que le sonar avait accroché quelque chose.


    –Nous allons bientôt devoir faire le signal pour que le sous-marin nous récupère.


    –Que devons-nous faire pour qu’il remonte à la surface?


    –Je dois lui envoyer une balise dans sa direction, celle-ci émet un bruit qui est crypté et que seul le sous-marin comprendra.


    –Alors faites-le, que nous sortions d’ici!


    –Je ne peux pas pour le moment, nous sommes trop éloignés pour qu’il puisse nous repérer et nous récupérer.


    –Le bateau ne tiendra pas éternellement comme cela!


    –Je le sais bien Jack, mais lancer prématurément la balise ne nous avancerait à rien.


    L’embarcation avançait péniblement sur une mer maintenant complètement déchaînée, avec des vagues monstrueuses de la taille d’un bateau de croisière, l’eau rentrait à l’intérieur et Jack dut écoper afin d’éviter que celui-ci ne coule pendant que le chuteur avaient les yeux rivés sur le GPS et la balise qui sonnait. Il dirigeait d’une main de fer l’embarcation. Il leva les yeux de l’écran et regarda Jack.


    –Jack! C'est le moment, il faut envoyer la balise et après cela, il nous faut stabiliser le bateau, afin de ne pas chavirer, quand le sous-marin remontera.


    –Comment stabiliser une telle embarcation sur une telle mer, c’est du suicide!


    Le chuteur sortit le moteur de l’eau et le remonta. Il prit une paire de rames et les plaça dans leur emplacement et les étendit de manière à stabiliser au mieux le bateau. Jack, quant à lui, prit la balise qui était lestée et l'activa avant de la jeter dans la mer le long du bateau.


    Après cette action Jack regarda le chuteur qui luttait pour garder un minimum de stabilité sur cette mer agitée.


    –Nous avons plus qu’à attendre qu’il remonte à la surface Jack, cela ne devrait plus tarder.


    –J’espère mon ami, j’espère.


    –Il faut environ une quinzaine de minutes pour faire remonter doucement un sous-marin surtout en raison de la taille du bébé qu’ils nous ont envoyé.


    –Est-ce toujours USS Chicago qui doit venir nous récupérer?


    –Oui, c'est bien lui, les classes Los Angeles sont réputées pour leur remontée rapide.


    –Je n’espère pas trop rapide tout de même, il ne faudrait pas qu’ils nous retournent en plein milieu de la mer du Japon.


    –Je l’espère aussi…


    Ils luttèrent contre la houle qui faisait tanguer dangereusement le bateau, les vagues le faisaient monter si haut qu’ils pouvaient distinguer les prochaines vagues. Mais au moment de redescendre de l’une d’entre elles, un bruit sourd et une vague différente des autres fit chavirer le bateau mettant à l’eau les deux hommes. Ils furent séparés et leur embarcation engloutie par les fonds marins. Jack avait prévu une telle possibilité et avait attaché son sac à dos solidement à lui pour ne pas le perdre.


    Le périscope de l’USS Chicago sortit de l’eau en premier avec les radars et les schnorkels puis l’ensemble du kiosque apparu en produisant une vague tout aussi impressionnante. Les gouvernails de plongée avant se mirent à la verticale puis le dessus du sous-marin apparu dans sa totalité laissant sous l’eau une grosse partie tel un iceberg. Le sas situé à l’arrière s’ouvrit et plusieurs personnes en sortirent toutes équipées de gilet de sauvetage.


    –Deux hommes à la mer! Cria l’un d’eux.


    Les lampes directionnelles du kiosque visaient les deux naufragés et les marins lancèrent des bouées de sauvetage dans leur direction. Dans le même moment deux plongeurs se mirent à l’eau pour aller à leur rencontre. Près du sas, le second regardait les opérations en cours, le temps était compté, il ne fallait pas rester immergé trop longtemps pour ne pas éveiller les soupçons sur les côtes coréennes.


    Le chuteur fut récupéré rapidement et ramené à bord sans encombre, tandis que Jack du mal à rejoindre la bouée de sauvetage, un plongeur le rejoignit et l'aida à attraper la bouée, la mer se déchaînait toujours et ils eurent du mal à rejoindre le bord du sous-marin.


    Arrivés près de la coque, les personnels aidèrent finalement Jack et le plongeur à remonter près du sas, un dernier marin pénétra dans le sas et le referma. Une sirène retentit alors annonçant la descente du sous-marin.


    –Descente trois quarts.


    Jack arriva trempé à l’infirmerie située à l’arrière du sous-marin. Un médecin attendait les deux rescapés qui étaient encore tout tremblants. Il les fit changer de vêtements puis il examina Jack pour un check-up de routine.


    –Comment vous sentez-vous?


    –Trempé mais content d’avoir réussi à quitter ce pays!


    –Vous serez bientôt rentré chez vous, nous devrions bientôt faire route vers les États-Unis.


    À peine le médecin avait-il dit ces mots que l’annonce du second se fit entendre dans les haut-parleurs du sous-marin.


    –Tout l'équipage à leurs postes, nous faisons route en 365-162 que tout le personnel se prépare.


    –Nous partons enfin, combien de temps nous faudra t-il pour arriver à bon port? demanda Jack en regardant le médecin


    –Nous devrions être arrivés d’ici quatre voir cinq jours, nous ne pouvons pas rentrer d’un coup à la base sans éveiller le moindre soupçon.


    –Où débarquerons-nous?


    –D’après le second, sur la base naval de San Diego en Californie sur les côtes du pacifique. Mais si vous voulez plus de détails, il faudra vous adresser directement à lui, en attendant votre santé a l'air plus que correcte.


    –Merci, qu’en est-il du chuteur qui m’accompagnait?


    –Mis à part sa blessure à la jambe, il devrait se remettre assez vite.


    Jack enfila sa nouvelle tenue, puis demanda la direction du poste de commandement. Il traversa les coursives du sous-marin, il ne croyait pas qu’un tel bâtiment puisse être aussi grand à l’intérieur.


    Les couloirs étaient longs et immenses et le personnel qui œuvrait pour le fonctionnement du sous-marin était nombreux. Jack arriva enfin au poste de commandement et y entra, il se présenta au second qui, perché au centre du dispositif, donnait ses ordres tout en observant de multiples écrans de contrôle.


    –Pardonnez-moi, pourrais-je m'entretenir avec vous quelques instants? lui demanda Jack.


    –Nous parlerons tout à l’heure monsieur, pour le moment je dois quitter ces lieux sans nous faire repérer, si vous le voulez bien.


    Le ton était lancé, Jack resta un moment sur le pont central mais voyant l’indifférence du second à son égard, il sortit rapidement. Il se dirigea vers l’arrière du sous-marin et rencontra en chemin le chuteur qui avait partagé partiellement cette mission.


    –Comment vous sentez-vous?


    –J’ai connu mieux, mais cela ira. Lui dit le chuteur qui se tenait sur une béquille.


    –Ce bâtiment est grand, difficile de se repérer le dedans!


    –J’allais aux cuisines justement m’accompagniez-vous?


    –Volontiers, je vous suis, j’ai l’impression que vous connaissez bien mieux le bâtiment que moi!


    Ils allèrent vers le centre du sous-marin où étaient situées les cuisines et la salle de repos. En chemin, ils discutèrent de la mission qu'ils avaient effectuée ensemble. Ils arrivèrent dans une salle devant servir de mess et qui était, au premier abord, fermé, un cuistot était assis à une table une tasse de café devant lui avec un magazine. Il leva la tête et aperçut les deux naufragés qui restaient devant la porte.


    –Messieurs, que puis-je pour vous?


    –Nous voudrions savoir si par hasard, vous auriez un petit truc à manger pour deux pauvres naufragés. Annonça Jack avec un petit sourire


    –Ah c’est vous la mission de sauvetage? Bien entendu, asseyez-vous à une table, je vais voir ce que je peux vous trouver.


    Le cuistot se leva et se dirigea vers les cuisines alors que Jack et le chuteur s’installaient à table tout en observant le mess plus en détail. Quelques minutes plus tard le cuistot revint avec un plateau et le déposa devant eux puis retourna chercher deux tasses de café.


    –Voilà, ce n’est pas grand-chose, mais cela devrait faire l’affaire en attendant le prochain repas.


    –C’est parfait, merci


    Le cuistot repartit dans ses cuisines en laissant Jack et le chuteur se restaurer tranquillement. Pendant qu'ils mangèrent, ils entendirent plusieurs annonces faites par le poste de commandement à l'équipage, puis Jack entendit son nom était appelé chez le «pacha» le commandant de bord dans son bureau. Jack avala avec hâte le contenu de son assiette, bu une grosse gorgée de café et se leva pour partir en direction du bureau de son futur interlocuteur.


    Un membre d’équipage l’attendait non loin de là et l’escorta jusqu’au bureau. Il attendit la permission de pouvoir entrer. Un quartier maître invita Jack à le faire, à l’intérieur l’ambiance du bureau était feutrée et très bien décorée, le commandant de bord était assis derrière un bureau en bois les yeux rivés sur un dossier une paire de lunettes sur le bout du nez. Il leva la tête un instant pour voir Jack


    –Asseyez-vous Jack, je suis à vous dans un instant.


    Puis il se replongea dans le dossier pendant un certain temps, avant de déposer ses lunettes sur le devant de son bureau.


    –Tout d’abord bienvenue à bord de l’USS Chicago, nous n’avons pas pu nous entretenir avant, mais vous vous doutez que dans une pareille situation, nous devions faire ainsi.


    –Pas de soucis, pourriez-vous me donner plus d’informations sur la suite des événements?


    –Tout d'abord, j'ai fait récupérer votre sac, n'y a-t-il pas quelque chose à l'intérieur qui devrait être en votre possession et non traîner un coin de ce bâtiment?


    –Effectivement


    Jack récupéra son sac des mains d'un quartier maître, qui ressortit aussitôt. Il ouvrit le sac encore mouillé de sa chute dans l’eau et en sortit la boîte en aluminium. Jack ouvrit la boîte pour vérifier que la clé numérique y était toujours, puis referma la boîte et la posa devant de lui.


    –Ne devriez-vous pas garder un œil sur elle ? Au lieu de la laisser traîner


    –Nous sommes pourtant dans un bâtiment américain, que pourrait-il arriver?


    –Le souci, c'est que vous n'êtes pas sûr des personnels présents sur ce bâtiment et que n'importe qui pourrait faire capoter votre mission.


    –Je vois en qui peut-on avoir confiance si même dans un navire américain le doute s’installe?


    –Peu importe, veuillez garder cette clé toujours sur vous pour éviter les problèmes.


    –Que pouvez-vous me dire sur la suite des événements?


    –Nous sommes actuellement en mer du Japon que nous allons quitter pour l’océan Pacifique, nous prendrons plusieurs directions pour au final arriver sur la base navale de San Diego en Californie où vous débarquerez seul. De là, vous prendrez un avion militaire pour la base USAF d’Andrews, qui apparemment vous attend avec impatience, pour vous conduire dans un endroit classé secret défense et sur lequel je n’ai aucune information. Durant votre voyage parmi nous, vous serez limité dans vos mouvements, vous n’êtes pas accrédité pour vous balader sur un navire de classe Los Angeles, si vous devez vous déplacer, un quartier maître vous accompagnera dans vos déplacements qui devront se limiter au mess, au quartier de repos et à la douche. Notre trajet devrait durer environ cinq jours. Est-ce que tout cela répond à votre question?


    –Je crois bien que oui


    –Très bien maintenant veuillez regagner vos appartements jusqu’au prochain repas. Rompez.


    Jack se leva de la chaise et s’approcha de la porte, mais le commandant l’interpella juste avant


    –Ne parlez pas à l’équipage de ce que vous faites et d’où vous venez, cela ne regarde pas l’US Navy cela ne regarde que vous et vos interlocuteurs, est-ce bien clair?


    –Je m’en souviendrai.


    Jack ouvrit la porte et sortit, en la refermant derrière lui, il aperçut un quartier maître qui l’attendait dans le couloir pour le rapporter au quartier de repos. Durant le trajet Jack pensa à ce que le commandant lui avait prescrit pour le reste du voyage et à la façon de lui dire qu’il ne fallait faire confiance à personne même sur ce bâtiment. Était-ce un message de prévention ou un moyen détourné pour lui dire que, même à bord d'un navire de guerre américain, les informations contenues sur cette clé numérique, n'étaient pas en lieu sûr. Le quartier maître laissa Jack à l’entrée de sa cabine et referma la porte derrière lui, le laissant seul.


    Le trajet jusqu'à la base navale de San Diego se déroula sans encombre, Jack étant cantonné dans ces quartiers, il ne sortait accompagné par le quartier maître pour rejoindre le mess et revenait aussitôt ne croisant pour l’occasion aucun personnel à bord du sous-marin.


    L’état d’alerte fut levé quand le bâtiment entra dès les eaux territoriales des États-Unis. Aux abords de la base navale le sous-marin s’immergea au niveau périscope, puis en immersion complète pour s’installer sur l’un des treize quais que comporte la base navale. La procédure avant la descente du sous-marin exige un protocole strict laissant encore attendre Jack. Le commandant ayant spécifié avant la mise à quai du sous-marin que Jack et son accompagnateur descendraient seuls. L'attente fut longue pour Jack, presque une heure pour que le sous-marin n'ouvre ses portes et qu'ils puissent à nouveau voir la lumière du jour.


    A sa descente, une voiture l’attendait sur le quai et deux personnes étaient devant la passerelle pour l’accueillir.


    –Monsieur, vous devez nous suivre, nous allons vous escorter jusqu'à votre avion qui vous emmènera à Andrews.


    Jack monta alors dans la berline noire aux vitres teintées et la voiture se mit en route vers le hangar ou attendait l’avion qui allait le ramener vers sa famille. En chemin, Jack demanda à l’un des agents s’il pouvait avoir des nouvelles de sa famille par le biais d’un téléphone portable, mais la réponse fut négative et Jack résigné se réinstalla au fond du siège de la voiture, tout en regardant à l’extérieur, les hangars qui défilaient devant les quais de la base navale. Quelques minutes plus tard ils arrivèrent devant un hangar et entrèrent, un avion privé les attendait. La portière de Jack s’ouvrit et l’agent l’invita à descendre et à monter directement dans l’appareil. Il fut accueilli par un Stewart de l’USAF.


    –Bienvenue à bord de ce Falcon monsieur, si vous voulez bien vous diriger vers l'arrière de l'appareil.


    Jack prit l’allée centrale de l’avion et à sa grande surprise Stanford était assis dans l’un des fauteuils de l’appareil. Jack aurait préféré que sa femme et son fils soient dans l’avion.


    –Bonjour Jack, vous avez fait bon voyage? Quel est le climat en Corée en ce moment? dit-il avec un petit sourire


    –Où sont ma femme et mon fils, Stanford?


    –Chaque chose en son temps Jack, avez-vous ce que je vous ai demandé d’aller chercher?


    –Oui, mais vous ne l’aurez que, lorsque j’aurai vu ma famille.


    –Croyez-vous être en position de demander quoi que ce soit?


    –Si vous voulez récupérer la clé, il va pourtant le falloir Stanford, me croyez-vous assez stupide pour l’avoir sur moi ou de n’avoir pas prévu une copie?


    Agacé, Stanford se recentra sur le siège faisant face à Jack, il le regarda essayant de percevoir le vrai du faux.


    –Vous n’avez pas pu effectuer une copie de cette clé numérique, vous n’aviez pas le matériel nécessaire et puis, si vous n’avez pas la clé sur vous quel intérêt ai-je à vous garder vous et votre famille?


    –Le matérieldites-vous? Le sous-marin regorge de matériel. Et pour ma propre sécurité et celle de ma famille, j’ai effectué une copie que j’ai envoyée sur un serveur, n’est-ce pas beau d’avoir maintenant internet même dans un sous-marin? De plus les liaisons cryptées font des merveilles aujourd’hui.


    –Vous jouez avec la sécurité nationale Jack, je pourrais vous envoyer directement à Guantanamo pour un long séjour et personne ne saurait que vous y êtes.


    –Personne? Sauf ceux qui ont reçu mon mail avec les fichiers et mes annotations si je ne revenais pas, j’ai eu le temps de potasser un peu durant mon voyage dans le sous-marin.


    Stanford était sur les nerfs, Jack avait tout prévu depuis le début; son retour non pas par les airs, mais par sous-marin lui avait laissé l’opportunité de préparer ses arrières. Il avait été entraîné pour cela malgré tout. Stanford prit son téléphone, alors que l'avion décollait, il passa un appel au centre. L’échange fut bref et la crispation pouvait se lire sur son visage. Autour de lui se trouvaient deux gardes du corps qui ne bronchaient pas, mais qui se regardaient de temps à autre. Stanford fini par raccrocher et rangea son téléphone dans la poche intérieure de sa veste.


    –Malin comme vous êtes, avez-vous lu ce que contenait cette clé?


    –Brièvement oui, les méfaits de l’administration Clinton et de l’administration Bush durant les dernières décennies, en résumé ce n’est pas joli à voir et je pense que cela pourrait faire du bruit si le public était informé de ces «histoires».


    –Ne jouez pas au plus malin, vous pourriez y laisser des plumes, si je peux m'exprimer ainsi. Nous allons rentrer au centre où vous attendent votre femme et votre fils, d’ici là, profitez du voyage pour réfléchir à ce qui pourrait arriver une fois cette histoire achevée.


    Stanford se leva de son siège, alors que le Falcon entrait dans un amas de nuage tout en prenant de l’altitude. Il alla s’installer à l’arrière de l’appareil et reprit son téléphone pour passer un appel. Jack quant à lui resta sur son siège à regarder par le hublot. Les gardes qui l’entouraient restaient non loin de lui, toujours à scruter ses moindres faits et gestes. Le voyage jusqu'à Andrews fut légèrement tendu, tout le monde s'observait pour percevoir ce que pourrait penser l'autre, quelle serait la suite à donner quand tout ce petit monde mettrait les pieds à Andrews et surtout quand tout le monde se retrouverait enfin au centre là ou tout avait commencé.


    L’avion amorça sa descente sur la base d’Andrews, quittant ainsi la quiétude des nuages pour entr’apercevoir les rives et les villes des alentours. Le personnel navigant demanda que les occupants de l’appareil s’attachent pendant la phase d’atterrissage. Le Falcon se posa sur la piste sans encombre et se dirigea vers un hangar situé non loin de la tour de contrôle. Il arrêta ses moteurs et indiqua aux passagers qu’ils pouvaient descendre de l’appareil.


    L’un des gardes du corps de Stanford précéda Jack, suivi de près par le second. Dans le hangar, deux berlines noires attendaient, les deux gardes du corps accompagnèrent Jack vers l'une d'entre elles, alors que Stanford monta dans la seconde. Les véhicules démarrèrent et quittèrent en trombe le hangar pour se diriger vers la sortie de la base. En route, le véhicule de tête, où était monté Jack, roulait en direction du centre, du moins c’était le souvenir de Jack alors que le véhicule de Stanford lui prit un autre chemin.


    Les gardes se tenaient toujours à l’affût de Jack, ils ne bronchaient pas, ils ne disaient même pas un mot, cachés derrière leurs lunettes noires.


    –Où allons-nous? demanda Jack à l’un d’eux.


    –Au centre comme prévu. Dit un des gardes.


    –Stanford ne vient-il pas avec nous?


    –Cela ne vous regarde pas.


    À la suite de ce bref échange verbal plus un mot fut dit dans le véhicule. Jack n’avait qu’une seule hâte, celle de retrouver sa famille qui l’attendait au centre. Comment l’échange allait-il pouvoir se faire sans qu’aucune anicroche ne se passe, pouvait-il avoir confiance en Stanford une fois la clé remise en sa possession? Toutes ces questions trouveront une réponse en temps voulu se dit-il. Tout ce qui importait à Jack pour le moment, c’était de retrouver sa famille.


    


    


    

  


  
    

    Chapitre VIII - DECONVENUE


    


    


    Le véhicule franchit le portail du centre, l'endroit n'avait pas changé depuis son départ, il y a quelques jours à peine. L’endroit était toujours si hostile, avec ses bâtiments en apparence accueillants mais lugubres, l’extérieur entouré de barbelés rappelait que l’endroit n’était sûrement pas un centre de vacances. La berline alla se garer devant la porte d’entrée principale où étaient postées deux gardes qui attendaient patiemment que quelque chose se passe.


    L’un d’eux vint ouvrir la portière du véhicule et fit descendre Jack, celui-ci suivit le garde sans difficulté jusqu'à la porte du bâtiment. Alors que le véhicule repartait, Jack entra dans le grand hall où il avait, la première fois, fait son «inscription». L’accueil fut néanmoins moins fastidieux, car les gardes l’emmenèrent directement vers les ascenseurs situés sur le côté du hall. Jack avait le cœur qu’il palpitait, il allait enfin revoir sa femme et son fils.


    L'ascenseur s'arrêta à un étage et les portes s'ouvrirent sur un long couloir encore inconnu de Jack. L'un des gardes sortit le premier et Jack lui emboîta le pas. Ils marchèrent jusqu'à une double porte, Jack espérait y trouver derrière sa famille et pensait déjà aux retrouvailles. Ils attendirent un long moment avant que la porte ne s’ouvre enfin, une personne, qu’il ne connaissait pas, le fit entrer seul dans la pièce. Au premier abord il n’y avait pas trace ni de sa femme, ni de son fils. Il n'y avait qu'une table ronde autour de laquelle étaient assises des personnes qui discutaient avec Stanford au milieu d'eux, comment pouvait-il être là, alors qu'il n'avait pas suivi le cortège? Il avait sûrement pris une autre route plus rapide pour rejoindre le centre.


    La pièce était grande, elle était plongée dans le noir hormis la table, qui elle était éclairée par une grande lampe couvrant un peu plus de sa surface laissant ainsi apparaître ses occupants. En apercevant Jack la discussion entre ces personnes s'arrêta et tous fixèrent Jack, il y eut un blanc soutenu, avant que Stanford lui-même, invite Jack, à se joindre à eux. Celui-ci s’approcha de la table, il apparut sous la percée de la lampe, devant tous les protagonistes qui continuèrent de l’observer.


    –Asseyez-vous, Jack et joignez-vous à nous. Nous parlions justement de vous! s’exclama Stanford avant de se rasseoir sur sa chaise.


    –Où sont ma femme et mon fils Stanford?


    –Patience Jack, patience tout vient à point à qui sait attendre.


    –Il était convenu que vous me laisseriez voir ma famille, avant tout aparté.


    –Il en sera autrement Jack, nous devons tout d’abord discuter de ce que nous attendons de toi et de ton avenir ici, ta famille peut bien attendre un moment de plus non?


    –Que me voulez-vous à la fin? Désirez-vous la clé et son contenu? Je veux ma famille et que vous me rendiez ma vie.


    –Très bien, Jack, discutons-en de cette clé, d'ailleurs ou est-elle actuellement?


    –Elle est ici, mais vous ne l’obtiendrez que si j’obtiens ce que notre accord stipulait.


    –Certes, mais les règles ont changé Jack, vous avez joué à un jeu qui était perdu d’avance


    –Si vous voulez le contenu de la clé, il va falloir respecter notre accord Stanford, sinon la presse se fera un plaisir de révéler les piètres agissements de ce pays!


    


    Les personnes rassemblées autour de la table commencèrent à chuchoter entre eux, les informations n’arrivaient pas jusqu'à Jack, mais tous recentrèrent l’information a Stanford, qui au final avait l’ensemble de la délégation qui le regardait. Stanford fixait Jack alors que les discutions reprenait de bon train, il faisait abstraction du brouhaha mené par ces bureaucrates. Jack, les poings serrés sur la table, regardait, lui aussi, Stanford fixement, ne lâchant aucune prise, une guerre des nerfs était lancée, tout le monde campait sur ses positions.


    –Vous voulez revoir votre famille Jack? Je veux les informations contenues dans cette clé.


    –Rendez-moi ma vie et ma famille et vous n’entendrez plus parlez de moi.


    –Je ne peux faire cela Jack, vous savez maintenant beaucoup trop de choses que vous n’auriez pas dû savoir, si seulement vous aviez fait ce que nous vous avions ordonné de faire, maintenant nous sommes dans l’impossibilité de poursuivre sans avoir un doute sur ce que sera demain.


    –Alors, nous sommes dans une impasse.


    Stanford prit alors le téléphone qui était à côté de lui et composa un numéro, il attendit un moment puis tout en regardant Jack dans les yeux, il dit à l’interlocuteur


    –Amenez la famille de Jack dans la salle de repos du troisième.


    Puis il raccrocha tout en fixant Jack qui avait l’air soulagé que les choses se passent ainsi.


    –Vous allez revoir votre famille, prenez conseil auprès d’eux, nous allons discuter rapidement de la suite.


    Puis un garde prit le bras de Jack et le conduisit vers la sortie pour le mener vers la salle de repos. Jack entra dans une pièce qui était sommairement décorée avec peu de meubles et attendit un moment, seul. Ce n'est que quelques minutes plus tard que la porte se rouvrit enfin laissant apparaître la tête de son fils qui courut vers lui et lui sauta dans les bras et sa femme entra, elle aussi, pour les rejoindre.


    –Vous m’avez manqué


    –Toi aussi tu nous as manqué, j’ai eu si peur qu’il ne t’arrive quelque chose là-bas, le temps nous a paru long ici sans toi, mais maintenant tu es là.


    –Nous allons bientôt repartir et rentrer chez nous ce n’est plus qu’une question de temps.


    –Pourquoi ne veulent-ils pas nous relâcher, tu as pourtant fait ce qu’ils te demandaient?


    –Je ne sais pas.


    L’entrevue tourna court et les gardes revinrent chercher Jack pour l’emmener dans la salle de briefing. Dany encore la main de son père en criant qu'il ne voulait pas qu'il parte de nouveau, sa femme dut le retenir, Jack se retourna regarda sa femme et eut le temps de lui dire avec un sourire rassurant.


    –Je reviens tout de suite.


    La porte se referma laissant seuls sa femme et son fils.


    


    Jack se retrouva de nouveau dans la salle de briefing, il s’approcha de la table ronde et regarda Stanford qui le fixait depuis son arrivée dans la pièce.


    –Vous avez vu votre famille? Maintenant, nous voulons voir la clé où est-elle?


    –La clé est toute proche, je l’ai mis dans un endroit sur où j’étais certain que même en me fouillant comme vous l’avez fait, vous ne la retrouveriez pas.


    Jack posa alors sa main gauche à plat sur la table, il regarda Stanford qui ne voyait pas du tout ou Jack voulait en venir.


    –Ce que vos médecins d'ici prirent pour une blessure lors de l'intervention en Corée n'était en fin de compte qu'un excellent endroit pour y loger une si petite clé.


    Il prit un cutter qui trainait sur la table de réunion et devant toutes les personnes présentes, il commença à retirer le pansement cachant une blessure refermée, puis il se saisit du cutter et commença à ouvrir la plaie sur environ deux centimètres.


    Devant ce spectacle, certaines personnes présentes ne purent regarder cette «opération» et détournèrent leur regard un instant. Stanford, quant à lui, regardait l’air surpris Jack en train de jouer le chirurgien et de sortir une clé pas plus grosse qu’un ongle de pouce. Jack en regardant Stanford sortit enfin la petite clé couverte de sang et la posa sur la table avec ses doigts couverts de sang. Puis, il posa le cutter et demanda un mouchoir et une compresse.


    –Je n’aurais jamais pensé voir cela un jour! s’exclama Stanford


    –Voilà votre clé Stanford, maintenant nous sommes quittes, vous allez me laisser moi et ma famille repartir et oublier que j'existe.


    –Pas tout à fait, Jack, comment oublier que vous existez? Comment être sûr que vous ne révélerez pas le contenu de la clé? De plus vous m’avez dit avoir fait une transmission de données via les serveurs du sous-marin?


    –Je vous donnerai l’adresse IP de ce serveur une fois ma famille et moi hors de danger et loin d’ici.


    –Vous comprenez bien Jack, que nous ne pouvons laisser dans la nature une personne telle que vous, vous représentez maintenant un danger pour le bien de la nation.


    –Il va pourtant bien falloir faire un choix, car si je n’envoie pas de mail à un correspondant d’ici à demain, il recevra automatiquement l’adresse et les codes pour ouvrir les fichiers contenus dans cette clé.


    –Donnez-nous les identifiants du serveur, ne nous compliquez pas la tâche, nous découvrirons bien assez tôt où ont été transmises les informations passées par le biais du sous-marin.


    –Alors, je vous souhaite bien du courage.


    Stanford tapa alors du poing sur la table, excédé par la pugnacité de Jack, il commençait à devenir assez fou ou sûr de lui pour ne pas fléchir.


    –Avez-vous pensé à votre famille? À ce qui pourrait leur arriver si vous ne nous dites pas ce que nous voulons savoir.


    –Vous aurez beau tourner le problème à l’envers autant de fois que vous le voulez, s’il m’arrive quoi que ce soit ou à ma femme et mon fils tout sera perdu pour vous.


    –Pourquoi perdu pour moi?


    –Vous ne le saviez pas Stanford, mais votre nom est en bonne place dans ces fichiers.


    –Impossible, je ne suis rien dans cette administration.


    –N’avez-vous pas participé à l’opération DESERT STORM?


    –Que dites-vous là, ces informations sont tenues secret défense.


    –Ces informations le resteront si vous nous laissez partir.


    Stanford se leva d’un coup ivre de rage et fit sortir tout le monde de la pièce. Il était furieux, il gesticulait sur place ne pouvant croire ces informations, il ne pouvait pas laisser un minable tel que Jack aussi entraîné soit-il, le manipuler plus longtemps. Il ne restait plus que lui et Jack dans la salle, la tension était palpable et ils étaient maintenant tous les deux debout l’un en face de l’autre. C’est alors que Stanford sortit de sa veste un Beretta et le pointa directement en direction de Jack.


    –Croyez-vous Stanford que ceci va résoudre votre problème?


    –Peut-être pas, mais il va soulager ma conscience quand je vous aurai tué vous et votre maudite famille.


    –Je ne vous conseille pas de toucher à ma famille si vous ne voulez pas finir en piteux état.


    –Que me chantez-vous là Jack, je vous tiens vous et vos manigances.


    Stanford fit le tour de la table en gardant en joue Jack, il ne pouvait plus se contrôler. Jack le regarda s’approcher de lui en l’observant, la main de celui-ci tremblait.


    –Stanford, voulez-vous finir comme cette opération ou vous avez échoué et où tout a fini en massacre pour couvrir vos erreurs.


    –Je n’ai pas fait d’erreur, ce sont eux qui m’ont obligé à faire cela, pas moi


    –Relâchez-nous et oubliez-nous, je vous rendrai les identifiant une fois que je serais loin d'ici, permettez-nous de sortir du territoire américain sans encombre.


    –Je ne peux pas laissez faire cela, vous le savez.


    –Affrétez-nous un avion à Andrews pour le Canada et nous ne reviendrons plus.


    –Je ne peux pas Jack


    –Alors que faisons-nous maintenant?


    –Je vais vous le dire moi Jack, ce que nous allons faire vous aller me donner ces identifiants sinon vous ne pourrez plus rien pour eux.


    Stanford prit le téléphone à côté de lui et tout en visant Jack, il mit le haut-parleur du téléphone, appela la salle de repos où était retenue la femme et le fils de Jack.


    –Amenez-moi la femme et l’enfant dans la salle de briefing tout de suite.


    Puis il raccrocha aussi sec et fit bouger Jack à l’opposé de la table.


    –Vous ne voulez pas coopérer avec moi Jack? Nous allons voir si cela marche mieux avec votre famille.


    La porte s'ouvrit et un garde fit entrer la femme et l'enfant, ils étaient apeurés, mais voyant Jack, ils eurent l'air soulagé. Dany voulut courir vers son père, mais Stanford l’empoigna au passage et le garda près de lui.


    –Êtes-vous sûr, de vouloir jouer la vie de votre fils Jack?


    –Relâchez-les ils ne peuvent pas vous gêner, ils ne sont au courant de rien.


    –La balle est dans votre camp maintenant Jack, vous ne voulez quand même pas que la cervelle de votre fils ne se retrouve sur la moquette de cette salle?


    Paniquée de voir cela, la femme de Jack ne put s’empêcher d’intervenir auprès de lui.


    –Dis-lui ce qu’il veut savoir Jack


    –Oui, Jack écoutez votre femme donnez-moi ces identifiants tout de suite!


    –Je ne peux pas, si je le lui dis, nous sommes tous morts


    La femme de Jack était en pleurs, à genoux par terre les mains sur le visage, alors que son fils était encore dans les bras de son ravisseur. Les pleurs de Dany ne faisaient qu’accroître l’énervement de Stanford qui avait du mal à le garder en place.


    –Ne faites pas une chose que vous pourriez regretter par la suite.


    –Alors donnez-moi ces foutus codes que l’on en finisse.


    –Relâchez tout le monde et laissez-nous partir dans un avion et tout sera fini


    –Vous êtes borné Jack, je dois le reconnaître, mais vous n'êtes pas en mesure de négocier quoi que ce soit.


    La main de Stanford se fit plus oppressante sur la tête de Dany qui avait plus de mal à se débattre. Jack pouvait lire la peur de son fils à travers ses yeux. Sa femme quant à elle était sous le choc, tétanisée de voir son fils dans une telle situation, elle suppliait Jack de faire quelque chose pour le sauver. La main de Stanford vint se poser devant le visage de Dany qui continua de hurler.


    C’est alors que Dany se mit à mordre la main de son ravisseur, qui le lâcha l’espace d’un instant. Jack profita de ce moment pour sauter vers Stanford afin de le maîtriser. Ils se rendirent les coups l’un l’autre, alors que la femme de Jack profitant de l’inattention de Stanford trop occupée à se débattre de Jack s’avança vers le Beretta qu’il avait fait tomber lors de la collision avec Jack, et elle s’écria


    –Ne bouge plus où je tire!


    Elle ne savait que dire dans de pareilles circonstances, elle avait dit la première chose qui lui paraissait la plus sensée dans cette situation. Jack se releva alors que Stanford restait à terre.


    –Vous ne pourrez pas aller bien loin!


    –Suffisamment.


    Jack reprit le Beretta des mains de sa femme alors que Dany retrouvait les bras de sa mère, Stanford était à terre et regardait maintenant Jack dans les yeux, il le défiait du regard, il n’avait plus rien à perdre à présent.


    –Tirez maintenant si vous l'osez, vous ne pourrez pas sortir vivants de cet endroit, ils vous attendront dehors


    –Levez-vous, vous allez nous suivre maintenant


    Jack fit lever Stanford et le prit derrière par le bras, le pistolet pointé sur sa tempe. Il le fit avancer jusqu'à la porte et demanda à sa femme d’ouvrir doucement la porte, ce qu’elle fit sans broncher et se remit derrière lui avec Dany.


    –Ils ne vous laisseront pas passer Jack, ils n’hésiteront pas à me tuer pour pouvoir t’atteindre vous et votre famille, réfléchissez à ce que vous faites.


    –Alors à vous d’être convaincant pour que cela ne produise pas.


    Il sortit le premier avec Stanford, personne n’était dans le couloir, personne à l’horizon, la lumière était allumée et Jack pouvait distinguer à l’autre bout l’ascenseur qu’il avait pris à l’aller, ils n’avaient qu’à le reprendre pour redescendre dans le grand hall et sortir de ce centre. Ils avancèrent prudemment vers l’ascenseur, Jack observait chaque coin de porte et chaque débouché de couloir, guettant le moindre mouvement qui pouvait venir des autres couloirs jouxtant le leur.


    De temps en temps, il regardait derrière lui, pour voir sa femme et son fils le suivre. Celle-ci regardait aussi derrière elle, que personne ne surgisse inopinément. Jack voyait la peur de sa femme et de son fils, il essayait avec quelques mots de les rassurer, elle lui répondait avec un sourire. Ils arrivèrent à l’ascenseur et Jack fouilla les poches de Stanford pour trouver son badge.


    –Où est votre badge Stanford, où l’avez-vous mis?


    –Je n’ai pas de badge, je n’en ai pas besoin d’habitude, je suis toujours accompagné par un garde ou une autre personne du centre. Je vous avais dit qu’il était vain de vouloir sortir.


    –Je ne vous crois pas Stanford, où est votre badge


    Jack commença à serrer plus fortement l’emprise qu’il avait sur Stanford lui laissant juste de quoi respirer et surtout de quoi lui répondre.


    –Je n'ai pas de badge, je vous le dis.


    Jack commença à regarder autour de lui, il ne fallait pas traîner dans le coin, il pourrait faire des rencontres non souhaitées. Il pensa aux escaliers de secours, ce bâtiment en était obligatoirement pourvu au cas où un incendie se déclarerait, il empoigna de nouveau Stanford.


    –Où se situent les escaliers de secours?


    –Cela ne sert à rien, vous n'y arriverez jamais.


    –Réponds!


    –Derrière la porte battante après les ascenseurs.


    Il chercha du regard les portes en question et commença à avancer vers elle. Il ouvrit l'une d'elles avec son pied afin de voir ce qu'il y avait derrière, puis y entra avec son otage en premier.Une fois l’endroit vérifié, il fit entrer sa femme et son fils et ils se dirigèrent vers l’escalier de secours pour pouvoir enfin descendre aux étages inférieurs.


    


    Ils arrivèrent au niveau inférieur, l’escalier lui s’arrêtait là. Jack fut étonné que l’issue de secours ne descende pas au moins jusqu’au rez-de-chaussée.


    –Pourquoi l’issue de secours ne descend-elle pas jusqu'au rez-de-chaussée?


    –Pour les fuyards comme toi sans doute!


    –Vous êtes drôle Stanford, ou puis-je trouver l’escalier qui nous mènera au grand hall d’entrée?


    –Il va falloir que vous traversiez cet étage pour retrouver un autre escalier, qui lui descend au grand hall.


    Retraverser tout un étage à la vue de tous pour trouver un autre escalier ne serait pas chose aisée à réaliser. Il se pourrait qu'ils rencontrent des gardes ou des personnels travaillant à cet étage, la discrétion étant de rigueur, il devait alors allez le plus vite possible pour éviter de traîner dans ce couloir.


    –Vous avez intérêt à vous taire et à ne pas vous faire remarquer Stanford, sinon je n’hésiterai pas à vous laisser sur place.


    –Que je donne l’alerte ou que je ne le fasse pas, l’issue sera la même pour vous, c’est le temps que cela mettra qui va différer.


    –C’est ce que nous verrons.


    Alors que Jack ouvrait discrètement la porte pour accéder à l’étage, Dany retint son père par sa chemise et celui-ci se retourna pour le regarder.


    –Je ne veux pas que tu partes, il y a trop de méchants ici, cela ne me plaît pas.


    –Ne t’inquiètes pas mon fils, je nous sortirais de là en moins qu’il faut pour le dire.


    Ils reprirent le chemin et arpentèrent le couloir, il était étrangement calme, il n’y avait aucun bruit, pas âme qui vive. Jack prit le bras de Stanford et regarda sa montre.


    –Midi, le personnel doit être au réfectoire, profitons-en pour passer incognito.


    Ils avancèrent de nouveau sans que personne ne surgisse où ne viennent entraver leur progression. Jack regardait les portes qu’ils passaient afin de trouver celle qui donnerait sur l’issue de secours, mais toutes étaient identiques et sans inscription. Sa femme tentait d’ouvrir certaines portes pour voir sur quoi, elles donnaient, mais aucune ne donnait sur des escaliers et plusieurs étaient verrouillées. Quand ils arrivèrent au bout du couloir, il ne restait que trois portes dont une assez visible représentant des WC.


    –Ils ne nous restent plus que deux portes pour trouver ces maudits escaliers.


    –Jack, il faut se dépêcher sinon nous allons croiser le personnel qui travaille à l'étage et aux autres étages! lui dit sa femme dans un excès de panique.


    –Ne t’inquiètes pas, nous y sommes.


    Jack tenait fermement la tête de Stanford qui commençait à être un poids mort. Il arriva devant l’une des dernières portes, au moment de l’ouvrir, elle s’ouvrit. Face à lui, une personne qui surprise regarda fixement Jack, qui tenait Stanford, l’individu en lâcha son café, il n’eut même pas le temps d’ouvrir la bouche que Jack lui donna un coup de crosse de son pistolet en pleine figure. Tout se passa comme au ralenti, la personne, à moitié sonnée par le coup, recula dangereusement vers l’escalier et tomba à la renverse pour finir sa chute dans l’extincteur fixé en contrebas. Il y eut un moment de panique, ils s'engouffrèrent tous dans la cage d'escalier et au passage, Jack vérifia si l'homme était mort en lui prenant le pouls.


    –Il est juste évanoui, nous devons nous dépêcher, il va sûrement donner l'alerte quand il se réveillera.


    Ils continuèrent dans les escaliers et descendirent d’un niveau, il ne leur restait plus qu’un niveau à franchir pour se retrouver au rez-de-chaussée.


    –Vous auriez dû le finir Jack, ce gars-là va vous poser un problème, une fois qu’il aura repris connaissance.


    –Je ne suis pas comme vous Stanford, je ne tue pas inutilement


    Ils passèrent la porte du premier niveau et continuèrent leur descente et à l’approche du niveau inférieur, ils ralentirent. La porte du rez-de-chaussée était maintenant devant eux, il était certain que même lors de la pause déjeunée du personnel du centre, il y avait toujours quelqu’un à l’accueil, mais surtout que la présence des gardes à l’entrée était permanente. Le moment crucial d’utiliser Stanford comme pression pour sortir du centre allait maintenant être décisif,


    Jack le savait, il aurait été tout seul, cela ne lui aurait posé aucun problème de débouler dans le grand hall avec Stanford entre ses mains et de sortir, même si celui-ci devait y rester pendant sa fuite, mais l'enjeu était différée cette fois sa femme et son fils l'accompagnaient et cela changeait énormément la donne. Jack jeta un coup d’œil derrière lui pour les apercevoir serrés l’un contre l’autre, n’osant bouger de peur de se faire repérer par qui que ce soit.


    –Ne vous inquiétez pas, je nous sortirais d'ici et nous partirons chez nous.


    Stanford éclata d'un maigre rire, ce qui lui valut une remontrance de la part de Jack


    –Qu’est-ce qui peut vous faire rire Stanford?


    –C'est vous Jack qui me fait rire, on se croirait dans un mélodrame miteux! Croyez-vous vraiment pouvoir sortir d’ici sans encombre vous et votre famille?


    –Fermez-la! et avancez, nous verrons ce que vous valez aux yeux de tous.


    –Je vous l’ai déjà dit Jack, je ne suis rien ici.


    –C’est ce que nous verrons.


    Une fois prêt, Jack entrouvrit la porte menant au grand hall, celui-ci semblait désert. Il prit son souffle puis l’ouvrit complètement.


    Ils avancèrent prudemment en direction de la porte de sortie, Jack tenait fermement Stanford l’empêchant ainsi de pouvoir s’exprimer. Jack était sur ses gardes, il regardait les alentours, ses yeux se baladaient de coin en coin, fouillant ainsi du regard les moindres mouvements dans le grand hall. L'accueil se situait à quelques pas d'eux, la grande porte de sortie était, elle aussi, toute proche et les gardes en faction devant la porte ne les avaient pas encore repérés ce qui malheureusement ne devrait plus tarder.


    Ils arrivèrent bientôt près de l'accueil en face de la porte d'entrée, la tête de l'hôtesse d'accueil fit volte-face dans leur direction et il y eut un moment de panique dans ses yeux avant que Jack ne lui fasse «non» d'un signe de tête, l'hôtesse retira sa main de dessous son bureau pour les mettre à plat sur le comptoir. Elle regardait à l’extérieur, mais les gardes eux ne regardaient pas dans la direction du hall et continuaient à discuter tranquillement. Jack s’approcha doucement de l’hôtesse et lui fit signe de sortir de son comptoir et de les rejoindre. Elle coopéra sans broncher, Jack lui fit face et approcha sa tête de la sienne.


    –Donnez-moi votre portable et aller vous mettre dans un coin du hall que je puisse vous voir, ne dites pas un mot sinon vous est votre patron que je tiens là risquez de ne pas voir la fin de la journée.


    Elle s’exécuta et alla se terrer derrière une plante verte dans un coin du grand hall. Elle était toute tremblante Jack entendait le claquement que faisaient ses dents. Ils se dirigèrent alors vers la porte de sortie aussi doucement que possible, mais arrivés à quelques pas, l'un des gardes se retourna et vit la prise d'otages qu'effectuait Jack sur leur patron. Le garde sortit son arme de service alors que son collègue prenait sa radio, Jack eut le temps de pointer son arme en direction de celui qui tenait la radio et lui ordonna de lâcher celle-ci en menaçant Stanford.


    Le temps défilait à une allure folle, la radio par terre, Jack l’écrasa avec son talon pour la rendre hors service. Le second garde, quant à lui, tenait en joue Jack avec son arme de service, mais sa main tremblait. Jack voyait parfaitement que l’homme ne savait pas trop quoi faire dans cette situation.


    –Posez votre arme à terre, si vous ne voulez pas avoir la mort de votre patron sur la conscience.


    –Vous ne pourrez pas partir comme cela, l’endroit est fermé.


    –Vous allez nous aider à sortir de là, allons chercher l'un des véhicules de patrouille qui se trouve derrière.


    Déconcertés par cette annonce, les gardes suivirent les ordres donnés par Jack et alors qu'ils marchaient devant eux en direction des véhicules situés derrière la salle de repos, une patrouille en camion, qui revenait de sa ronde, remarqua ce qui se tramait et s'engagea dans leur direction afin d'intercepter Jack et ses otages. L’un des hommes ouvrit le feu sur le groupe.


    –Courez vers les voitures! Dépêchez-vous!


    Jack se retourna et faisant face au véhicule en approche, il se servit de Stanford comme bouclier. Le camion s’arrêta à quelques mètres devant eux et les occupants descendirent, braquant leurs armes en direction de Jack et de Stanford.


    –Ne faites pas un pas de plus, sinon votre patron risque de ne plus payer vos salaires!


    Les gardes se regardèrent un moment, mais arrêtèrent leur progression alors que Jack continuait à marcher à reculons. Il entendit une voiture s’arrêter juste derrière lui et en jetant un bref coup d’œil aperçut sa femme qui l’attendait au volant. Jack fit monter Stanford et s’installa juste derrière lui le Beretta posé sur sa nuque.


    Il eut à peine le temps de fermer la portière que sa femme démarra furieusement laissant un nuage de poussière derrière eux. Les gardes remontèrent dans leur véhicule et commencèrent à les poursuivre. Jack, qui était derrière, fit baisser la tête de son fils qui était à côté de lui, alors qu'il tenait toujours Stanford en joue et que sa femme conduisait toujours aussi rapidement en direction du portail d'entrée, elle suivait la route principale sur laquelle elle s'était engagée.


    Le véhicule derrière eux commença à se rapprocher et l’un des hommes à l’intérieur à ouvrit le feu sur la voiture brisant la lunette arrière. Sa femme baissa la tête pour éviter de prendre une balle perdue alors que Jack tenait Stanford sous bonne garde. Leur véhicule continua ainsi sur plusieurs mètres avant d’apercevoir au loin ce qui ressemblait à un portail. Prévenus par radio, les gardes de l’entrée s’étaient positionnés en nombre devant la porte pour arrêter la voiture et l’empêcher de quitter le centre. Les tirs étaient nourris en direction de la voiture touchant la calandre et le pare-brise à plusieurs reprises. La femme de Jack braqua rapidement le volant sur la droite et s’engagea vers les grilles électrifiées qui longeaient le portail d’entrée, le virage fut serré et les occupants furent bousculés à l’intérieur. Elle se dirigeait maintenant tout droit vers les grilles.


    –Accrochez-vous! Cela risque de secouer!


    Elle percuta violemment la grille, perdant presque le contrôle du véhicule qui commença à quitter la route. Elle eut juste le temps de reprendre le volant et de contre-braquer pour reprendre la route serrant les rails de bordure de route. Derrière elle, des arcs électriques et des étincelles volaient en éclats après avoir percé les grilles, elle ne s’arrêta pas pour autant et continua pied au plancher sur la route. Ils étaient sortis du centre d'une manière peu ordinaire, mais ils étaient sortis. Leurs poursuivants avaient dû renoncer à les poursuivre, car il s'était emmêlé dans des amas de clôture bloquant leur progression, mais d'autres allaient sûrement se lancer à leur poursuite.


    


    Elle continua sur la route en direction du nord, toujours à vive allure, avec à côté d’elle Stanford, un peu sonné par leur sortie fracassante. Jack et son fils étaient derrière et semblaient bien se porter. Jack demanda à sa femme d’arrêter la voiture un moment, sur le bas-côté, après qu’il eut vérifié que personne ne les poursuivait encore. Il fit descendre Stanford d’un geste brusque, le faisant tomber sur le sol.


    –Nos chemins s’arrêtent ici, Stanford n’essayez jamais de nous retrouver sinon je ne pourrai garantir votre vie.


    –Une telle promesse n’est pas possible Jack, nous nous retrouverons bien un jour.


    Jack pointa le Beretta en direction de Stanford qui gisait à terre.


    –Je vais vous laisser un souvenir pour que vous vous rappeliez de ne plus nous suivre ou poursuivre.


    Jack descendit l’arme et tira un coup sur le genou droit de Stanford. Il eut un cri retenu par la douleur soudaine que la balle lui infligeait. Puis Jack remonta dans la voiture et ils reprirent la route laissant sur le bas-côté Stanford blessé.


    


    


    

  


  
    

    Chapitre IX - LA FUITE


    


    Le calme était presque revenu, les nerfs et l’adrénaline étaient redescendus, Jack regardait sa femme qui tenait le volant toujours aussi crispé par ce qui venait de se passer plus tôt dans la journée. Tout n’était pourtant pas fini, il savait que les gens du centre n’allaient pas en rester là, il savait que quoiqu’il advienne maintenant leur vie serait changé à jamais. Il se tourna vers son fils, qui s’était endormi à l’arrière sur la banquette au milieu des morceaux de verre provenant de la lunette arrière, mais il avait l’air tranquille et serein.


    Ils devaient changer de voiture, celle-ci étant dans piteux état, il était même étonnant qu'ils ne se soient pas fait arrêter avec le nombre d'impacts de balles dans la carrosserie, de plus ce genre de véhicule devait sûrement contenir une balise GPS et à l'heure actuelle ils devaient les suivre facilement. Il était indispensable de trouver rapidement une autre voiture pour pouvoir poursuivre leur route vers le nord, sans que personne ne puisse les retrouver du moins aussi facilement.


    –Nous nous arrêterons dans la prochaine ville, il nous faut changer de véhicule et acheter des vivres pour notre voyage, ensuite nous prendrons la route du Nord et essayerons de passer la frontière


    –Penses-tu qu’ils vont nous poursuivent encore longtemps?


    –Je ne sais pas, mais nous n’allons pas courir le risque de nous faire surprendre.


    –Pourtant, ils ont bien la clé qu’ils t’avaient envoyé chercher, non?


    La clé, elle était restée sur la table de briefing couverte de son sang dans la précipitation. Il ne l’avait pas récupérée avant de partir. Il n’avait plus d’échange possible, hormis le fait d’avoir cette copie sur un serveur.


    –Oui, ils l'ont…


    


    Ils s’arrêtèrent à Frederick, une ville près des montagnes rocheuse Appalaches, une ville aux allures paisible et calme. Sur un parking, se mêlant ainsi à la population locale, sa femme descendit et réveilla Dany. Puis elle fit le tour de la voiture et alla du côté passager pour rejoindre Jack.  Elle aperçut, quand celui-ci descendit, d’une marque rouge au niveau de son omoplate, une marque rouge sang.


    –Jack, tu saignes?


    –Ce n’est rien, ne t’inquiète pas


    –Mais… comment cela a pu arriver?


    –Sûrement pendant notre sortie fracassante, mais ne t’inquiète pas, la balle est entrée et sortie dans la foulée.


    –Il faut te soigner sinon tu risques une infection.


    –Nous n’avons pas le temps, cherchons d’abord un véhicule pour nous sortir d’ici et continuer notre route, nous devons trouver des vivres, mais sans cash ni carte cela va devenir compliqué.


    –Alors qu’allons-nous devenir?


    –Nous trouverons ce qu’il nous faut et nous repartirons vers la frontière au nord.


    Jack mit une veste pour cacher sa blessure et ferma la portière après avoir pris soin de retirer ses empreintes et celle de sa famille. Ils se dirigèrent ensuite sur l’avenue principale pour rejoindre un parc non loin du parking. Jack et sa femme firent leurs poches pour voir ce qu’il leur restait en plus du portefeuille pris dans la veste de Stanford.


    –Ils nous restent assez d'argent pour acheter un peu de nourriture et d'eau pour continuer notre route, reste à trouver une voiture.


    –Où allons-nous en trouver une?


    –Nous allons devoir la voler, c'est la seule option qu'il nous reste. Allez dans ce fast-food et mangez quelque chose Dany, doit avoir faim, je m’occupe de nous trouver un moyen de locomotion.


    Dany et sa mère se dirigèrent vers le fast-food alors que Jack partait en direction du parking d’un centre commercial voisin. Dany agrippa sa mère.


    –Quand est-ce que nous rentrons à la maison?


    –Pas tout de suite chéri… pas tout de suite


    –Cela veut dire que je vais louper l’école?


    –Je pense que oui Dany.


    À ces mots Dany retrouva le sourire, l’idée de ne pas aller à l’école lui avait presque fait oublier ce qui s’était passé ces derniers jours. Il regardait sa mère en souriant tout en lui tenant la main. Ils entrèrent dans le fast-food et s’installèrent à une table près de la sortie. Dany commanda un hamburger avec des frites et un soda alors que sa mère ne prit qu’un café. Elle regardait sans cesse par la vitre pour voir si Jack n’arrivait pas. Le jour commençait à se coucher, leur périple avait déjà duré près de huit heures, mais continuait comme un jour sans fin.


    Jack entra dans le parking, les voitures encore stationnées commençaient à partir en même temps que la fermeture des magasins. Il devait agir vite, avant qu’il ne reste plus rien et il serait difficile d’en trouver une, discrètement, en plein centre-ville. Il s'avança alors vers l'une d'entre elles, une voiture des plus banales, parfaite pour passer inaperçus. Jack regarda autour de lui et sortit une tige en métal provenant de la manche de sa veste.


    Il l’insérera entre la vitre et la portière pour faire sauter le verrou de porte, puis après quelques manipulations, il réussit à la déverrouiller, il regarda à nouveau autour de lui, l’endroit était désert en dehors de quelques personnes regagnant leur véhicule de l’autre côté du parc de stationnement. Il entra dans la voiture et s’installa aux commandes, il devait faire vite pour trouver les fils et la faire démarrer. Jack leva la tête pour voir si personne ne s’approchait puis commença à manipuler les fils, le bruit du moteur essayant de démarrer se fit entendre. Au bout de quelques minutes, le moteur démarra. Par chance la jauge indiquait le plein complet. Il attacha sa ceinture et commença à sortir de son emplacement puis roula en direction de la sortie opposée pour ne pas trop éveiller les soupçons.


    Jack reprit la route en direction du centre-ville, il passa devant le fast-food où il avait laissé sa femme et son fils. Il les aperçut en train de se restaurer. Jack alla garer la voiture non loin de là, derrière un bâtiment, puis les rejoignit à l’intérieur. Dany était tout content de raconter à son père qu’il devrait sûrement louper l’école pendant un certain temps à quoi son père lui répondit par un sourire. Jack regarda sa femme qui lui souriait tendrement. Il lui expliqua qu'il avait trouvé la voiture et qu'il ne fallait, pas trop tarder à partir, car la personne ayant «égaré» sa voiture risquait de prévenir rapidement les autorités locales.


    –Nous partons dès que Dany a fini son repas d’accord?


    –Soit, mais toi tu ne veux pas manger un morceau, la route va être longue jusqu'à notre prochaine halte?


    –Pour le moment, non ne t’inquiètes pas.


    Jack regarda sa femme qui regardait l'épaule où il avait été blessé.


    –Il te faut soigner ta blessure, tu ne peux pas rester comme cela éternellement.


    –Je m’occuperais de cela à notre prochain arrêt il faut que nous avancions.


    Résignée, elle attendit avec Jack que Dany finit de manger, la route allait être longue et il valait mieux qu’il ait le ventre plein pour effectuer ce voyage. Peu après ils sortirent du restaurant et Jack les fit attendre à un coin de rue le temps qu’il aille chercher la voiture «empruntée» un peu plus tôt.


    Ils partirent sur la route toujours en suivant le Nord. Elle était calme, c’était la fin d’après-midi, le soleil était, quant à lui, déjà couché, le paysage sur la route était linéaire et identique kilomètre après kilomètre. Jack regardait sans cesse derrière lui pour voir s’il n’était pas suivi. Dany s’était rendormi à l’arrière, il avait trouvé un ours en peluche qui devait sûrement appartenir à l’enfant du propriétaire de la voiture. Il s’était endormi avec lui dans les bras.


    Après quelques heures de conduite, ils s'arrêtèrent sur le bas-côté de la route pour faire une pause, laissant Dany dormir tranquillement à l'arrière. Ils se retrouvèrent à l’avant de la voiture, assis sur le capot, à regarder les étoiles qui parsemaient le ciel.


    –Crois-tu que nous allons nous en sortir Jack?


    –Oui, il n'y a pas de raison pour que cela se passe mal, nous continuons sur les routes et arrivées près de la frontière, nous prendrons les petites routes annexes pour la passer.


    Elle se blottit contre lui l'espace d'un moment, mais sentait le gêne que sa tête provoquait sur l'épaule de Jack en raison de cette blessure.


    –À la prochaine aire de repos, nous irons te chercher de quoi te soigner, tu ne peux pas rester dans cet état.


    –Cela ira, ce n’est pas une petite blessure qui va me tuer non?


    Elle esquissa un sourire et lui prit le bras, elle contempla le ciel une nouvelle fois avant de reprendre la route comme prévu. La nuit était maintenant totale, ils pouvaient voir au loin les lumières des villes alentour, ils ne croisaient pas beaucoup de voitures et pas une seule voiture ne les avait dépassés ou approchés depuis une bonne centaine de kilomètres.


    


    Le jour commença à se lever, ils avaient roulé toute la nuit et étaient proches de Titusville. Ils s’arrêtèrent dans une petite station-service à la sortie d’une ville et Jack fit le plein de carburant pendant que sa femme était à l’intérieur de la station pour effectuer quelques achats pour la suite du voyage. Elle ressortit quelques instants après, avec un sac et un sourire. Elle entra dans la voiture où l’attendaient Jack et Dany qui venait juste de se réveiller.


    –Bonjour mon fils, tu as faim?


    –Oh oui maman!


    –Veux-tu une brioche ou des cookies?


    –J’aimerais des cookies maman avec une brioche!


    Elle éclata de rire, ce qui fit rire à leur tour Jack et Dany.


    –Veux-tu carrément les deux? Tu es un gourmand ce matin!


    –Oh la route m’a donné faim, pas toi maman?


    –Si moi aussi!


    Elle lui tendit quelques cookies et une brioche qu’il s’empressa de ranger à côté de lui alors que la voiture s’était réengagée sur la route.


    


    Titusville n'était plus qu'à quelques kilomètres, ils leur restaient plus qu'à rejoindre Érié en bordure du lac pour trouver une embarcation et passer la frontière pour aller au Canada. Cela représentait environ, soixante-quinze kilomètres avant de pouvoir passer de l’autre côté. Annie regarda Jack en souriant puis, tout en regardant la route, elle lui demanda.


    –Quel temps peut-il bien faire en cette saison de l’autre côté du lac?


    Surpris par la sobriété de la question, Jack resta muet un moment.


    –Humide comme toute ville côtière?


    –J’espère que nous trouverons un petit chez nous là- bas, que nous puissions enfin oublier cette histoire.


    –Je l’espère aussi, mais sans papier officiel, mis à part nos passeports, je ne sais pas comment nous allons nous débrouiller.


    –Nous demanderons l’asile politique ou l’asile tout court


    Annie prenait un air amusé en disant cela, Jack avait l’impression que ce changement de vie, radical qu’il leur imposait n’avait pas d’emprise sur elle. Il resta perplexe, le contre coup de cette aventure se produirait bien tôt ou tard. Dany, quant à, lui ne semblait pas choqué par la situation. Il avait pourtant vu des choses qu’un enfant de son âge n’aurait pas dû connaître, il avait vécu des événements qui auraient fait froid dans le dos d’un grand nombre d’adultes.


    Jack pensa qu'il fallait en finir avec cette double vie aux départs voulus, mais qui aujourd'hui le dérange et dont il n'a plus envie.


    –Tu remarqueras que cela fait déjà deux fois que nous nous échappons et que nous fuyons ces gens-là!


    Lui fit remarque sa femme alors que Jack était encore dans ses pensées.


    –Cela va finir par devenir une habitude!


    –Je sais chérie, mais pour le moment cela nous a réussis.


    –C’est pour cela que je suis sereine, je ne pense pas qu’ils viennent nous chercher au Canada?


    –Je ne pense pas non plus, mais je préfère rester prudent face à ces gens-là.


    –Nous monterons plus au nord pour nous éloigner des frontières.


    –Je pense en effet qu’il sera préférable de ne pas traîner dans les régions frontalières.


    Titusville était passée, ils commencèrent à voir les panneaux indiquant Érié ainsi que les panneaux de publicité pour les touristes désirant traverser le lac ou rejoindre les chutes du Niagara. Ils ne distinguaient pas encore les côtes du lac, mais se sentaient déjà proches de leur but. Jack pensait déjà au déroulement des événements pour trouver dans un premier temps un bateau qui les emmènerait de l’autre côté puis au moyen de trouver un autre véhicule pour remonter dans le nord du Canada. Le fait de devoir sûrement voler une autre voiture ne lui posait pas de problème, ce ne serait pas la première voiture qu’il emprunterait. Le problème résidait sur le moyen de trouver un bateau qui ne poserait pas trop question sur leur passage d’une rive à l’autre. Il craignait aussi, que quelque chose ne se passe pas comme prévu lors de leur arrivée sur la ville d'Érié.


    Pour Jack le voyage avait été, trop calme, ils n’avaient rencontré aucune difficulté à se déplacer d’une ville à l’autre, d’un état à un autre. Le centre ne pouvait pas les avoirs oubliés aussi rapidement et personne ne les avaient pris en chasse depuis leur départ mouvementé du centre à Rockville. Ces faits le laissaient perplexe.


    –Nous allons-nous arrêter dans la prochaine ville, j’ai quelques choses à vérifier avant notre arrivée a Érié.


    –Quoi?


    –Ne t’inquiète pas, rien de très important je veux juste être sûr de notre arrivée. Vous pourrez en profiter pour vous dégourdir les jambes avant notre tour en bateau.


    Annie resta sur sa faim et ne chercha pas à en savoir plus, il avait sûrement des raisons à faire cet arrêt et effectivement se dégourdir les jambes ne serait pas du luxe après cette journée et cette nuit à rouler et cela ferait le plus grand bien à Dany. Elle laissa donc Jack faire à son idée de toutes les manières cela ne pouvait pas porter préjudice à la suite de leur «voyage». Ils arrivèrent en Union City, ils s’arrêtèrent dans la rue principale, qui était comme dans toutes ces petites villes de province, bordée de magasin allant du drugstore à l’épicerie en passant par le bar local.


    –Nous ferons notre halte ici allez-vous balader dans le coin, j'ai une chose à régler, mais ne partez pas trop loin au cas où nous devrions partir vite.


    –Et toi, où vas-tu?


    –Je vais passer un coup de téléphone pour vérifier notre assurance.


    –Notre assurance?


    –Ne t’inquiète pas, cela pourra nous être utile, peut-être, en temps voulu.


    Jack se dirigea vers la cabine téléphonique, y inséra quelques pièces puis composa un numéro qu’il avait noté sur un bout de papier. Annie observa de loin la conversation de Jack qui dura un moment, elle voyait Jack qui au fur et à mesure remettait des pièces dans le téléphone public, il finit par raccrocher le combiné et se retourna pour observer sa femme et son fils. Elle était assise sur un banc alors que Dany jouait en courant derrière. Il traversa la rue et alla rejoindre sa femme.


    –Voilà, nous allons rester un petit moment ici, le temps que la sauce prenne, puis nous repartirons pour Érié afin d'y être ce soir.


    –À qui as-tu téléphoné?


    –Une personne que je devais contacter si nécessaire.


    –Elle va nous aider cette personne?


    –Je le pense oui…


    Jack resta un moment à regarder le ciel, il était sans nuages, un ciel totalement bleu, une simple brise venait perturber la tranquillité du moment. Annie restait à regarder son mari perdu dans ses pensées, elle se remémorait les jours passés. Tous deux restèrent assis sur ce banc laissant filer le temps comme s’ils étaient de simples touristes en balade, tout en restant vigilant sur ce qui passait alentour. Leur avenir allait se jouer dans les heures qui venaient, leur passage au Canada serait, espéraient-ils, leur salut pour une nouvelle vie sans encombre ni soucis.


    Après quelques heures passées dans cette petite ville, le temps était venu pour eux de repartir et de se diriger vers Érié. La tension et le stress étaient palpables, mais Jack ne voulait pas le montrer et il arborait un large sourire au moment de remonter dans la voiture.


    –Cette fois c’est la bonne! Nous voici partis pour le Canada


    –Oui, cette fois nous commençons une nouvelle vie


    Ils se regardèrent, puis Jack démarra la voiture et avant de rouler, il regarda son fils qui s’attachait à l’arrière, impatient de continuer le voyage. Ils empruntèrent la route principale, les panneaux sur la route indiquaient les activités diverses et variées qui offraient le lac d’Érié.


    Ils arrivèrent enfin. L'artère principale était comme de coutume, remplie de monde et principalement de touristes, ceux-ci restaient sur place ou faisaient étape avant de repartir vers les chutes du Niagara. Jack se rapprocha de la jetée pour se garer et commencer ses recherches d’un bateau, qui accepterait de les embarquer et de les faire traverser.


    –Vous allez rester ici, je vais chercher un bateau qui puisse nous emmener au Canada.


    –Que faisons-nous, en attendant?


    –Profitez-en pour faire un tour, il doit bien y avoir des endroits à visiter ? Nous nous retrouvons ici dans une heure pour faire le point de la situation.


    –Fais attention à toi Jack.


    –Ne t’en fais pas pour moi, je serai de retour avec notre billet de sortie.


    Il tourna les talons et partit vers les quais. Certains ressemblaient a des bateau de pêche, alors que d’autres aux bateaux mouches parisiens. Jack évita les bateaux de touristes étant certains que ceux-ci ne le prendraient pas. Il alla jusqu’au bout du quai, prit le soin de les examiner tous, avant de se lancer auprès d’un pêcheur présent sur son embarcation. Il s’approcha de lui.


    Jack exposa sa demande au pêcheur qui regarda autour de lui tout en écoutant les propos de Jack. Après avoir écouté attentivement ce que voulait Jack, le pêcheur lui fit signe de monter à bord afin de terminer cette conversation plus au calme, à l’abri d’oreilles indiscrètes qui pouvaient traîner sur le ponton.


    –Pouvez-vous m’emmener moi et ma famille de l’autre côté du lac?


    –C’est possible, mais la loi est stricte ici et si je vous aide à faire cela, je risque de perdre mon bateau et ma Licence de pêche.


    –Même si nous partons la nuit?


    –Et si nous tombons sur une embarcation de la police, qu'elle soit américaine ou canadienne que faisons-nous, je ne pourrais rien dire, vous n'êtes même pas de ma famille et de toutes les manières, ils voudront vérifier votre identité.


    –Nous nous cacherons dans la soute où vous stockez le poisson, nous nous ferons discrets jusqu'à notre passage de l’autre côté, le flux de bateaux est plutôt impressionnant ici, nous devrions passer inaperçus.


    –Pourquoi voulez-vous passer? Déjà êtes-vous des criminels? De toute façon vous ne me le diriez pas.


    –Non, nous voulons changer de vie moi et ma famille, mais disons que certains services d’état ne sont pas du même avis que le nôtre.


    –Vous allez m'attirer des ennuis, c'est tout, ce que je vais gagner dans cette histoire!


    –Faites nous passer et si par malchance, ils nous trouvent, nous dirons que nous nous sommes infiltrés sur votre bateau, à votre insu.


    Le pécheur regarda Jack pendant un moment en se grattant la tête, on pouvait voir qu’il hésitait vraiment à prendre ce risque. Pouvait-il le faire face à des inconnus et tout perdre en l’espace d’une nuit? Il regarda de nouveau Jack, qui le regardait fixement sans lâcher un moment son regard.


    –Soyez sur le pont à deux heures cette nuit, mais arrivez le plus discrètement possible, je laisserai la cale ouverte pour que vous puissiez entrer. Je vous préviens, je ne serais pas là, je n'arrive qu'à trois heures pour partir, si vous êtes là tant mieux pour vous, sinon je partirai quand même.


      Jack regarda le pêcheur


    –Merci...


    Avant de sortir du bateau, Jack vérifia que personne n’observait ces faits et gestes puis il repartit en longeant les quais vers le point de rendez-vous qu’il avait fixé à sa femme et à son fils. En chemin, il regarda le bateau qui serait leur porte de sortie. Il n'y avait pas porté une grande attention, mais quand il découvrit son nom, il eut un sourire en coin - «L'Esperanza».


    Il continua le long des quais et examina un instant la population qui s’activait, le flot de touristes qui regardaient les bateaux et prenaient en photo une partie du lac. De l’autre côté se trouvait le Canada et leur futur. Il pensait à ce qu'ils feraient là-bas, mais pour le moment le plus important était de se préparer à traverser et ce en toute discrétion. Jack regagna le grand parking en face de la jetée, il ne les voyait pas, mais ne s’inquiéta pas outre mesure. Il s’installa sur un banc près de la jetée à un endroit où ils pourraient le voir. L’heure de rendez-vous était passée de quelques minutes, il n’était pas dans l’habitude d’Annie d’être en retard, c’était plutôt son habitude a lui, alors il se leva pour regarder autour de lui s’il voyait sa famille s’approcher, mais il ne distingua personne à l’horizon.


    Les minutes défilèrent et l’inquiétude de Jack grandit, où ils pouvaient se trouver. Il commença à arpenter les alentours du parc à voitures et les rues commerçantes sans toutefois perdre de vue l’endroit où ils s’étaient donné rendez-vous. La panique commença à s'emparer de lui, il hésita à quitter le point de rendez-vous, mais l'attente devenait trop longue. Au moment où Jack se décida à partir, il sentit une main sur son épaule. Rassuré, il souffla avec un soulagement profond. Jack commença à se retourner en même temps qu’il allait dire un mot, mais il fut arrêté net à la vue du personnage se trouvant derrière lui.


    –Asseyez-vous Jack, nous devons parler.


    –Vous… ici? Comment?


    –Ne croyez-vous pas que la question est plutôt à vous retourner?


    Jack ne croyait pas ce qu’il voyait, comment les avaient-ils retrouvés? Son plan au final n’avait pas fonctionné. Et, pourtant, la réalité était là devant ses yeux, il était assis près de lui maintenant, il avait déposé une canne à côté de lui et le regardait fixement dans les yeux.


    –Comment nous avez-vous retrouvés Stanford?


    –La façon de vous retrouver n'a aucune importance, vous aller me suivre gentiment sans faire d'histoires.


    –Où sont ma femme et mon fils, c’est encore l’une de vos entourloupes, l’une de vos manigances n’est-ce pas Stanford? Où sont-ils?


    –L'endroit et le moment sont mal choisis Jack, nous reparlerons de cela plus tard, une fois que nous serrons sortis d'ici.


    –Vous aviez pourtant la clé avec les informations, que voulez-vous de plus maintenant?


    –Jack voyons, vous ne nous avez pas tout donné, il manque encore ces informations, enfin cette copie sur un serveur que vous gardez encore et qui nous intéresse au plus haut point.


    –Vous l’auriez eu si vous m’en aviez laissé l’occasion, maintenant je ne suis plus sûr que l’échange ne soit possible, il sera diffusé si nous ne pouvons pas partir.


    –Ne faites pas l’imbécile Jack, allons discuter de cela ailleurs, en plus avec ma patte folle, je mets plus de temps à me déplacer, vous ai-je remercié pour cela d’ailleurs?


    –J’aurais dû vous tuer sur place quand j’en avais l’occasion.


    –C’est ce qui fait de vous un perdant Jack, vous avez de la pitié, alors que je n’hésiterai pas à tuer devant vous votre femme et votre fils, si vous ne m’accompagnez pas.


    Jack baissa la tête un moment avant de la relever et de regarder fixement Stanford qui se tenait debout un peu penché en raison de sa canne. Il ne voyait plus que Stanford les gens autour d’eux semblaient être devenus des fantômes, des spectres qui passaient au ralenti. S'il avait pu tuer Stanford sur le moment, il l'aurait fait, mais sa famille était retenue quelque part. La prochaine fois pensa-t-il, il ne fera pas l’erreur de le laisser vivant.


    –Où allons-nous Stanford?


    –Nous allons prendre la magnifique voiture que vous avez eu la bonne idée d’«emprunter».


    Ils se dirigèrent vers elle et entrèrent. Jack démarra le véhicule à l'aide des fils, ce qui fit sourire Stanford, qui pour l'occasion avait sorti discrètement son arme et la pointait en direction de Jack.


    –Vous allez sortir de la ville Jack et nous prendrons la direction de l’Est. Je vous dirai la suite en chemin.


    –Que cherchez-vous à savoir mis à part les accès au serveur?


    –Vous le savez Jack, vous ne pouvez pas sortir indemne de ce programme, il va falloir que vous compreniez que votre vie est maintenant entre les mains du centre. Vous avez été formaté pour exécuter des missions et pour rien d'autres.


    Jack sortit du parking et commença à remonter la rue principale jusqu'à la sortie de la ville, puis emprunta une rue adjacente en direction de l’est. Ils s’éloignèrent ainsi de la ville, ils ne voyaient plus que de grands hangars à bateaux de part et d’autre de la route, la moitié d’entre eux étaient déserts et inhabités. Stanford indiqua a Jack de prendre la route de terre sur la droite et ils s’engagèrent sur celle-ci en direction d’un hangar à l’écart des autres et qui n’avait pas dû servir depuis fort longtemps vu son état extérieur.


    Jack s’arrêta devant la porte du hangar, celle ou devaient sortir les bateaux, l’endroit était désert, il n’y avait aucune trace de quiconque aux abords du bâtiment. Au moment de descendre de la voiture, Stanford avait toujours son arme pointée en direction de Jack, celui-ci descendit avec difficulté et après avoir récupéré sa canne, rejoignit Jack de l’autre côté du véhicule. Ils s’avancèrent vers la porte. Stanford donna un coup de canne sur la porte s’entrouvrit.


    –Allez entrer Jack, nous allons rejoindre ta famille et discuter un peu de ton avenir.


    L'intérieur était complètement vide mise à par les ponts à bateaux et la gigantesque grue qui devait autrefois porter les bateaux sur leur emplacement. Il y avait aussi deux berlines noires garées près d’un local qui devait être un bureau. Quelques personnels du centre étaient présents, certains habillés en costume noir avec leurs lunettes de soleil et d’autres en tenue de combat légère qui était équipée de gilet d’assaut et de fusil-mitrailleur, ils arpentaient le hangar de long en large faisant mine de garder l’endroit. Stanford emmena Jack dans le local où ils avaient basé leur campement. Jack retrouva sa femme et son fils qui attendaient assis sur des chaises de campagne près d’un bureau, sous bonne garde.


    Dany voulut se lever pour rejoindre son père quand celui-ci entra dans la pièce, mais l’un des gardes présents l’empêcha de se lever. Stanford fit un signe de la tête en direction du garde, qui lâcha l’enfant le laissant ainsi rejoindre son père qui le prit dans ses bras. Annie vint rejoindre Jack et Dany un court moment, avant que les gardes ne les séparent à nouveau.


    –Maintenant que j’ai votre attention Jack, nous allons discuter un peu de ce qui va se passer.


    –d'abord relâchez-les, ensuite nous discuterons, ils n'ont rien à voir avec tout cela.


    –Ils en savent déjà trop sur tout cela, je ne peux pas prendre le risque de laisser filer dans la nature des informations qui pourraient nous compromettre.


    –Qu’allez-vous faire de ma famille dans ce cas?


    –Je ne sais pas encore Jack, tout dépendra de votre coopération.


    –Donnez-moi l’assurance qu’il ne leur arrivera rien et que vous les relâcherez.


    –Je ne peux rien vous promettre Jack, plus maintenant. Il y a eu trop de problèmes liés à vos dernières exactions. Maintenant, votre destin et celui de ta famille ne repose que sur le fait que vous coopériez avec nous.


    –Cela ne finira donc jamais?


    –Allez Jack finissons-en maintenant, nous avons que trop perdu de temps avec cette histoire.


    Stanford fit sortir Annie et Dany de la pièce. Les gardes les emmenèrent non loin de là. Il ne restait plus que Stanford, Jack et deux gardes.


    


    


    

  


  
    

    Chapitre X - UN NOUVEAU CHEMIN


    


    Stanford s’installa en face de Jack. Derrière lui se trouvaient les deux gardes. Stanford déposa son arme sur un coin de la table en regardant Jack qui lorgnait dessus, puis déposa un ordinateur portable ouvert face à Jack.


    –Voilà Jack, la balle est dans votre camp maintenant, je veux que vous nous donniez les accès au serveur qui abrite les informations.


    –Vous me croyez assez crédule pour que je vous livre ma seule porte de sortie possible? Et après avoir obtenu ces accès qu’allez-vous faire? Nous tuer?


    –Donnez-moi ces accès Jack ou personne ne sortira d’ici vivant. Du moins pas, votre côté.


    –Vous savez pertinemment que si je ne donne pas régulièrement des nouvelles, on diffusera les informations contenues sur ce serveur et le monde apprendra ce que sont vraiment les États-Unis.


    –La menace que vous nous faites est irrationnelle, personne ne pourra croire ce que contiennent ces informations.


    –En êtes-vous certain Stanford? Les événements du 11 septembre ne sont pas loin et certaines informations sont très explicites.


    –Vous jouez encore avec la sécurité nationale Jack, c'est dangereux pour vous et vos proches.


    –À choisir entre être tués sans rien dire et être tué pour avoir donné des informations que le monde connaîtra le choix est vite faits.


    Stanford était agacé face à la ténacité de Jack qui ne paraissait pas vouloir lui donner les accès demandés. Il était d’autant plus énervé que certaines informations, le concernait ouvertement. Il sortit de la pièce un moment, en prenant son téléphone ainsi que son arme, alors que les deux gardes veillaient toujours sur Jack. Il resta un long moment au téléphone, Jack pouvait l’observer par l’une des fenêtres de la pièce. Stanford gesticulait en même temps qu’il conversait avec son interlocuteur, Jack n’entendait rien de ce qu’ils se disaient, mais son attitude montrait un certain énervement.


    Les gardes restaient, quant à eux, stoïques face aux événements, ils étaient tels des robots programmés à une tâche unique et celle-ci était de surveiller Jack quoi qu’il advienne. Après un moment, Stanford revint se réinstaller à la table où était toujours assis Jack.


    –Je ne peux rien faire de plus que vous dire qu’il va falloir me donner ces codes d’accès et ce même si je dois les obtenir de façon non conventionnelle.


    –Je ne suis pas sûr de vous suivre


    –La chaîne hiérarchique comme vous vous en doutez, ces gens n’apprécient pas le fait que vous marchandiez ces informations. Ils ne veulent en aucun cas être dérangés par la moindre information qui pourrait apparaître au grand public.


    –Il suffit pour cela de libérer ma femme et mon fils, de me laisser repartir dans un autre pays et de ne plus chercher à me retrouver une fois parti


    –Cela ne marche pas comme cela Jack et vous le savez, ils veulent faire le ménage sur cette affaire et vous êtes la plus grosse tache qu’ils aient à nettoyer, vous comprenez cela Jack?


    Stanford commençait à s’impatienter, il sentait que Jack n’était pas prêt à lui révéler la moindre information concernant ces fichiers. Il regardait Jack qui le fixait dans les yeux, sa détermination, semblait être sans faille. Jack restait assis les mains dans le dos menotté, Stanford quant à lui trépignait d’impatience d’obtenir les accès.


    À l’extérieur, tout semblait calme, le jour commençait à se lever sur le hangar, la nuit fut longue et la fatigue se lisait sur les visages de chacun. Les gardes à l’extérieur continuaient leur ronde, d’autres surveillaient au plus loin sur les toits du bâtiment. Rien n’avait évolué durant la fin de la nuit, il n’y avait aucun bruit dans le bâtiment. Stanford déambulait dans le hangar à la recherche d’une solution pour sortir de l’impasse dans laquelle il se trouvait. Il prit le chemin de la salle où se trouvait Jack pour un énième interrogatoire, en entrant il vit Jack la tête baissée qui semblait endormie après une nuit passée sur sa chaise. Stanford s’apprêtait à le réveiller quand le talkie-walkie d’un des gardes annonça un événement, mais celui-ci était inaudible du fait de la composition du bâtiment en métal. Stanford demanda alors à l'un des gardes de lui donner sa radio.


    –Répétez Echo 6 que se passe-t-il?


    Le son crépitait et força Stanford à quitter la pièce pour aller dans le hangar.


    –Répéter Echo 6 quel est le problème?


    –Des véhicules au nombre de trois s'approchent du hangar monsieur, des 4x4 noir et ils continuent leur progression.


    –Pouvez-vous les identifier Echo 6?


    –Cela ressemble à des véhicules banalisés du type Ford Expédition monsieur.


    –Alors préparez-vous et arrêtez-moi ses véhicules avant le hangar, je ne veux, personne dans l’enceinte est-ce bien clair?


    –Très clair monsieur.


    Stanford voulut interpeller Jack, mais un nouvel appel retint son attention


    –Ici Echo 2, un hélicoptère en approche au sud, il vole dans notre direction et n'a pas l'air de changer de cap. Il regarda Jack puis les gardes qui le gardaient.


    –Avez-vous fouillé ce type avant de le faire entrer dans cette pièce?


    Les gardes se regardèrent tour à tour avant de répondre


    –Non, Monsieur, vous nous l'avez amené directement dans cette salle.


    –Fouillez-le tout de suite!


    Énervée par la tournure que prenaient les événements, Stanford était en rage et regardait le contenue des poches de Jack que les garde vidaient sur la table. Jack quant à lui esquissa un sourire en coin à l’intention de Stanford. Les gardes ne trouvèrent rien d’anormal dans ces poches, alors Stanford fouilla lui-même les vêtements de Jack dans les moindres recoins et les moindres détails, puis s’arrêta sur les mains de Jack et plus particulièrement sur l’un de ces poignets. Stanford arracha le bandage laissant apparaître la blessure que Jack s'était infligé pour cacher la clé numérique, mais à la place Stanford trouva un petit émetteur, pas plus gros qu'une pièce de dix cents, qui tomba sur la table.


    –Est-ce bien ce que je crois Jack?


    –À quoi pensez-vous Stanford?


    L'objet présent sur la table était ni plus ni moins qu'un émetteur GPS, celui-ci ne faisait que d'emmètre. Stanford rageait de cette découverte et brisa le GPS avec son poing.


    –Il est trop tard maintenant Stanford, entendez-vous l’hélicoptère au-dessus de nos têtes? Tout est fini, vous devriez nous relâcher avant que tout ne dégénère.


    –Avant que tout dégénère?


    Stanford éclata de rire, il regardait Jack d’un air amusé


    –Finis dites-vous? Fini pour vous et votre famille Jack, je n'ai rien à perdre comparé à toi. Ce n’est pas des services d’états où quoi que ce soit qui vont changer la donne, en bref Jack si je tombe, vous tombez.


    La radio émit de nouveau à l’intention de Stanford qui dû une nouvelle fois sorti.


    –Ici Echo 6, les véhicules viennent de mettre leurs gyrophares en marche, ce sont probablement des personnes du F.B.I. monsieur.


    –Du F.B.I.?


    –Monsieur, ils ont accéléré leur allure et roules toujours dans notre direction.


    Stanford regagna le bureau, sortit son arme et la pointa directement sur la tête de Jack. Celui-ci se tourna et regarda Stanford qui tenait maintenant son arme devant son front.


    –Vous comptez faire quoi maintenant Stanford? Nous tués tous ici?


    –Quand avez-vous pu les préveniret récupérer ce traceur?


    –À un moment opportun pour moi dans une petite ville non loin d’ici. Maintenant, je vous relance la fameuse balle Stanford qu'allez-vous en faire?


    Stanford reçut un nouvel appel radio de ses gardes lui demandant la conduite à tenir face aux personnes arrivant sur leur zone. Il était dégoûté de la tournure que prenaient les événements. Que pouvait-il faire face à un cortège d’agent du F.B.I.


    –Amenez-moi la femme et l’enfant dans la salle!


    


    La femme de Jack entra dans la pièce accompagnée de Dany qui s’agrippait à sa mère de peur d’en être séparé. Les gardes refermèrent la porte. À l’extérieur le bruit des véhicules commençait à se faire entendre de plus en plus. Les 4x4 commençaient à s’organiser à bonne distance du hangar principal en l’encerclant, laissant ainsi peu de marge de manœuvre sur une éventuelle fuite des occupants. Les passages de l’hélicoptère au-dessus du hangar faisaient trembler les murs en tôle du bâtiment. Les hommes de main de Stanford regardaient impuissants les préparatifs du futur assaut qui se dessinait et qui allait bientôt être mené par le F.B.I. sur le hangar. Leurs radios restaient muettes, la confusion était totale au sein des groupes qui restaient à couvert aux différents coins du hangar. Après un moment le nuage de poussière et le bruit des véhicules en mouvement s'arrêtèrent laissant place à un silence de plomb digne d'un western lors d'un duel. Le dispositif était maintenant en place ne restait plus qu’aux personnes encore présent dans les véhicules de donner l’assaut. Les événements allaient de plus en plus vite pour Stanford, il commençait à se sentir dépassé.


    À l’extérieur, les véhicules étaient stationnés face au bâtiment et attendaient l’ordre des responsables pour intervenir. Le bruit de la brise sur la tôle du hangar se mêlait au bruit sourd des crépitements des radios muettes attestant du calme avant la tempête. De chaque côté, chacun se tenait prêt à répliquer aux moindres faits et gestes de l’autre, le silence était rompu par le passage de l’hélicoptère au-dessus du dispositif soulevant un faible nuage de poussière. Stanford quant à lui tournait en rond dans la salle où il tenait Jack et sa famille se grattant la tête avec le canon de son arme. Il faisait les cent pas tout en essayant de réfléchir à un moyen de s’en sortir regardant parfois celui qui allait peut-être le mener à sa perte. Stanford s’arrêtait parfois face à la chaise où était assis Jack et pointait son arme sur sa tête, mais repartait l’air embêté autour de la pièce marmonnant des mots que seul lui pouvait comprendre le sens.


    –Relâchez-nous Stanford, c’est tout ce qui vous reste à faire.


    –Je ne crois pas que cela se finisse en «happy end» Jack, trop de choses découlent de cette journée pour se finir si simplement.


    –Dites à vos hommes de lâcher leurs armes et de se rendre, il y a eu assez de morts ces derniers temps pour que vous en ayez d’autres sur la conscience.


    –C’est une délicate intention, très chevaleresque même Jack, mais je ne crois pas que je vais choisir cette option, je pense que je prendrais le risque de tenter le tout pour le tout.


    –Qu’allez-vous bien pouvoir faire une fois qu’ils auront décidé d’intervenir? Vous n’avez aucune chance face à eux.


    –La chance? Rien n'est question de chance, la chance, c'est pour les faibles qui ne savent pas réfléchir, il faut savoir construire et provoquer sa propre chance.


    –Vous êtes devenus fou Stanford, vous ne savez même plus ce que vous dites.


    Stanford prit sa radio et se tournant vers la porte principale du hangar donna ces ordres.


    –Ici Stanford, Le premier individu qui s’approche du bâtiment, vous me le descendez et le premier qui auraient des velléités à vouloir se rendre auras à faire à moi, j’espère que mes ordres ont été clairs pour vous tous.


    Stanford reposa la radio sur la table et continua sa réflexion sur la suite des événements, Jack regardait sa femme qui était dans un coin de la pièce avec son fils a ses jambes, elle avait l’air inquiète et peu confiante pour la suite. Le silence était presque inquiétant dans le hangar comme à l’extérieur, tout le monde attendait le faux pas de l’autre.


    –Stanford, il est temps que cela s’arrête


    –En effet, Jack, comme je ne pourrais sûrement pas m'en sortir, je ne partirais pas seul.


    –Comment cela?


    –Si je dois y laisser ma peau, je prendrais quelque chose qui vous est cher.


    Stanford en disant ces paroles regardait la femme et le fils de Jack, qui en rage, voulus se lever de sa chaise mais était toujours retenue par les menottes,


    –Ne touchez pas à un seul de leurs cheveux!


    –Sinon quoi? Vous n’êtes pas en position de me dicter quoi que ce soit.


    –Je vous aurais à un moment où un autre Stanford et si ce n’est pas moi quelqu’un d’autre s’en chargera, vous n’avez pas que des amis dans le coin, il n’y a qu’à voir à l’extérieur!


    Stanford éclata de rire en regardant Jack qui ne tenait pas en place sur sa chaise.


    –Des bureaucrates, il y a de quoi faire sourire, ils n’interviendront pas sans raison, ils me veulent vivant moi et les fichiers, ils ne risqueront pas d’avoir encore des fuites.


    –Vous êtes finis Stanford.


    –Donnez-moi plutôt les codes d'accès au serveur et je garantis votre liberté, vous pourrez rejoindre la bande de bureaucrates qui attendent dehors.


    –Et vous croyez que je vais gober cela?


    –Vous n’avez plus vraiment le choix, c’est vous ou alors ce sont eux.


    Le silence revint dans la pièce, tout le monde campait sur ces positions, la tension restait palpable. Stanford contemplait le hangar désert, tandis que Jack regardait sa femme et son fils de plus en plus inquiets de l’avenir. Le calme fut rompu lorsqu’un des hommes de Stanford ouvrit le feu sur un véhicule, croyant que celui-ci allait faire mouvement. L’ordre fut alors donné, les agents du F.B.I. débarquèrent et commencèrent à progresser en direction du bâtiment, des agents du SQUAD en première ligne suivirent de près par les agents fédéraux. Ils avançaient par groupe sur les différents accès du hangar et finirent par encercler le hangar. L'hélicoptère atterrit non loin de là et débarqua deux groupes de tireurs d'élite près des hangars voisins. Ils étaient deux par groupes et commencèrent à escalader les murs de deux hangars différents pour rejoindre les toits leur permettant ainsi d'avoir un meilleur secteur de surveillance et de tir. Ils furent mis à contribution rapidement en intervenant sur le toit du bâtiment où était retranché Stanford, un tireur embusqué tentait de faire reculer les assaillants sur l’entrée principale du hangar.


    Après ce tir, les hommes qui accompagnaient Stanford n'offrirent plus aucune résistance face aux agents du F.B.I. qui investirent le bâtiment sans difficulté. Pendant que des agents s’occupaient des gardes et du personnel sous le couvert du centre, d’autres progressaient à l’intérieur du hangar à la recherche de la personne qu’ils convoitaient. L'un des groupes de tireurs d'élite entra et alla se poster sur une passerelle en haut du bâtiment, d'où il pouvait observer et agir en conséquence.


    Alors que les agents progressaient dans l’enceinte du bâtiment, la porte d’un des bureaux, là où étaient retenus Jack et sa famille, s’ouvrit. Stanford fit sortir les agents devant lui qui face aux nombreux agents pointant leurs armes sur eux déposèrent les armes et se placèrent en retrait avant d'être menottés et emmenés par des agents du SQUAD à l'extérieur. Observant cela, Stanford fou de rage, sorti peu après avec la femme de Jack en otage, alors que Dany avait rejoint son père encore menotté sur la chaise. Il lui demanda de lui trouver un petit morceau de fil de fer qui pouvait traîner dans un coin de la pièce pour qu’il puisse se libérer. Dany trouva rapidement ce que son père lui avait demandé, Jack se libéra facilement et s'approcha de la porte mettant Dany derrière lui. Il vit Stanford empoignant sa femme qui se déplaçait vers une partie du hangar suivit par quelques agents, Stanford pointant tantôt son arme sur la tête de la femme tantôt sur le groupe qui le suivait. Jack finit par rejoindre des agents postés à l’une des entrées et confia son fils à l’un d’eux, puis repartit dans le hangar pour retrouver Stanford qui tenait toujours sa femme, menaçant à chaque instant quiconque s’approcherait de lui.


    –Si je dois partir, je ne partirais pas seul!


    Les agents étaient maintenant placés autour de lui à une distance raisonnable. Stanford était sous tension, il ne pouvait plus faire marche arrière maintenant et sa marche, de manœuvre était réduite.


    –Rendez-vous Stanford, vous ne pouvez plus espérer quoi que ce soit, le bâtiment est cerné!


    –Et puis quoi encore? Vous croyez que je ne connais pas vos méthodes?


    –Ne faites pas n'importe quoi Stanford, tout est fini, ne commettez pas l'irréparable.


    –Je ne partirais pas seul, vous le savez, alors laissez-moi sortir sinon elle va y passer aussi.


    Un agent sortit de l’ombre, à quelques mètres derrière Stanford, il semblait plus calme et moins sur les nerfs que les autres agents qui tenaient toujours en joue Stanford. Une cigarette a la bouche, il tendit le paquet et en proposa une a Stanford, qui surpris sursauta avant de se tourner vers lui.


    –Je suis l'agent Decker, je connais votre parcours, je sais ce que vous recherchez, mais ce n'est plus de votre ressort maintenant. Vous devriez arrêter les frais.


    Cela devait être lui que Jack avait eu au téléphone depuis Union City. Il semblait serein et détendu face à Stanford.


    –Vous ne savez pas dans quoi vous vous embarquez Decker! Ce n’est pas une simple affaire d’informations clandestines! Vous êtes dépassé par ce que contient cette clé, vous ne vous imaginez même pas quelles seraient les répercussions si ces informations tombaient entre de mauvaises mains.


    Decker écrasa sa cigarette en regardant le sol puis lâcha sa dernière bouffée en fixant Stanford dans les yeux.


    –Relâcher la femmeStanford, finissons, en maintenant cette histoire n’a que trop durer!


    Stanford fit un pas de côté, gardant en évidence devant lui la femme de Jack et commença, à se déplacer pour rejoindre l'une des portes de sortit à l'arrière du hangar. Il restait vigilant devant les agents qui étaient encore présents. Au fur et à mesure qu’il se déplaçait les agents décalait leur dispositif pour ne pas perdre de vue Stanford.


    –Qu’allez-vous faire dehors Stanford? Vous ne pourrez pas partir d'ici, il n'y a rien aux alentours.


    –C’est ce que vous croyez Decker, mais vous allez me prêter l’un de vos véhicules.


    –Je ne vous passerais aucun véhicule Stanford.


    –Si vous voulez que la femme survive, il vaudrait mieux que je dispose d’un véhicule.


    –La femme? Vous croyez vraiment que je me préoccupe de la femme? Ce qui m'intéresse, c'est vous, vous pouvez faire ce que vous voulez de la femme, elle ne m'intéresse pas.


    Stanford et Jack restèrent un moment hébéter comment un agent du F.B.I. pouvait dire une telle chose? Stanford rageait tout en reculant vers une porte de sortie, Jack quant à lui voulut s’interposer pour l’empêcher de sortir, mais deux agents s’interposèrent et le gardèrent derrière eux. Stanford finit par ouvrir la porte et après avoir regardé d’un coup d’œil dehors il embarqua la femme de Jack dehors tout en reculant face aux agents qui les suivirent.


    –Stanford! Qu’allez-vous faire maintenant? Toutes les issues sont fermées, les routes sont barrées, où croyez-vous aller?


    –Je ne crois pas Decker que tout soit fini encore tant que je possède la femme, je sais que vous n’oserez pas faire quoi que ce soit, on a beau dire, une victime cela fait tache sur un rapport, je vais donc choisir cette option-là, je vais partir d’iciet vous ne me suivrez pas que ce soit vous ou l’un de vos agents !


    –Arrêter vos simagrées Stanford, vous savez que vous ne pourrez pas aller plus loin, c'est inutile de vouloir vous obstiner.


    Stanford empoigna plus fortement la femme de Jack, elle était maintenant au plus près de lui, il dirigea son arme sur la tempe en appuyant fortement, regardant de temps à autre ce qui se passait derrière lui. Une issue de secours se tenait derrière eux et Stanford s’efforça de l’ouvrir en la tenant le mieux possible, car elle essayait de se déroberde son emprise. Après quelques instants, il parvint à ouvrir la porte, un courant d'air s'infiltra dans le hangar avec un nuage de poussière. Stanford commença à sortir prenant garde à l’extérieur du bâtiment, dehors d’autres agents et des personnels du SQUAD les attendaient.


    –Vous ne pouvez pas vous en sortir Stanford, laissez-la partir n’aggraver pas votre cas.


    –Que pouvez faire? Si ce n’est pas vous ce sera une autre agence qui partira à ma recherche alors à quoi bon?


    –Nous garantissons votre sécurité Stanford, ce qui n'est pas le cas de tout le monde.


    –Arrêtez de vous jouer de moi Decker, personne ne peut garantir ma sécurité, on ne peut plus rien pour moi aujourd'hui.


    –Laissez-la partir en quoi cela vous avancerait-il de la tuer?


    Stanford réfléchi sachant quelle serait la suite.


    –Je n'aurais pas tout perdu, Jack doit payer son insolence, tout cela est de sa faute, rien que la sienne.


    Puis Stanford recula d’un pas, laissant la femme de Jack apeurée seule. Il regarda Decker puis Jack puis leva son arme dans la direction de la femme et en un instant ferma les yeux et appuya sur la détente. Un bruit sourd suivi d’un cri résonna aux abords du hangar. Le corps de la femme de Jack tomba au sol comme un pantin désarticulé. Au même instant, Decker baissa la tête, abattu, un second bruit sourd se fit, entendre venant de nulle part. Decker regarda de nouveau Stanford qui le regardait la bouche ouverte. Il y eut comme un moment de latence, un moment où le temps paraissait passé aux ralentis, personne ne bougea hormis Jack qui courut en direction de sa femme, puis tout d’un seul coup Stanford s’écroula à terre.


    Les agents se précipitent vers le corps de Stanford l’écartant du corps sans vie de la femme Jack qui était penché au-dessus d’elle. Les agents écartèrent l’arme que tenait encore Stanford constatant la mort de celui-ci. Decker regarda en direction du haut du hangar à une centaine de mètres, et regarda le sniper qui se relevait de sa position avec son coéquipier. Decker regarda de nouveau Stanford qui gisait par terre, les agents autour de lui fourmillaient, certains le fouillaient alors que d'autres à l'écart étaient en communication. Decker se retourna enfin vers Jack qui était toujours agenouillé devant le corps de sa femme, puis s’avança vers lui pour le rejoindre. Il lui tendit une enveloppe kraft.


    –Voici vos nouvelles identités Jack ou devrais-je dire Ronan. Faites en bon usage.


    –Que vais-je lui direagent Decker ?


    –Je ne sais pas Jack, mais votre nouvelle vie commence maintenant.


    –Je ne suis pas sûr de vous suivre Decker, je viens de perdre ma femme que voulez-vous faire après cela? Que va-t-il se passer ensuite pour moi et mon fils?


    –Faites votre deuil Jack, vous et votre fils avez suffisamment souffert et traversé d’épreuve pour le reste de votre vie. Allez-vous poser quelque part, enterré votre femme dignement et faisait votre vie loin de tout cela.


    –Voilà bien une chose facile à dire agent Decker.


    Jack baissa la tête et la posa sur le corps de sa femme, puis la releva un instant et regarda Decker qui s’en allait.


    –Decker, vous ne voulez pas ce que vous êtes venue cherchez ici?


    –De quoi parlez-vous? Des codes d’accès au serveur pour les fichiers informatiques?


    –Oui, cela même.


    –Ils n’ont jamais existé n’est-ce pas? Ces informations copiées soi-disant sur un serveur depuis un sous-marinn’ont jamais existé.


    –Comment pouvez-vous le savoir?


    –Je connais un peu les sous-marins Jack, pour y avoir servi, je connais leur fonctionnement même si cela remonte a un temps ancien.


    –Alors quel était votre intérêt le dedans?


    –J'ai récupéré la clé originale Jack, celle que portait Stanford ici avant sa mort.


    Jack regarda Stanford qui était maintenant recouvert d’un drap blanc l’on pouvait distinguer où la balle du tireur l’avait touché, au niveau de la tête sur la tempe une faible trace de sang. Jack regarda le ciel un instant en soupirant, il était enfin libre de partir avec pour lui et son fils, une nouvelle identité, mais a quelle prix.


    –Agent Decker, merci pour ce que vous avez fait pour moi, je pense que nos routes se séparent ici maintenant.


    –Effectivement, Jack nos routes se sépare ici d'ailleurs, nous nous sommes jamais rencontrés. Continuez dans votre nouvelle vie et oubliez celle-ci.


    Son fils l’attendait près de deux agents qui était restés en retrait de la scène, Jack se leva et alla à la rencontre de Dany et le prit dans ses bras, mais celui-ci ne voyant pas sa mère revenir avec son père ne put s’empêcher de lui demander où elle était.


    –Ta mère, mon fils nous a quittés, nous sommes à présent seuls tous les deux.


    Dany éclata en sanglots, se débattant des bras de son père, il voulait voir sa mère, mais Jack l’en empêcha et l’emmena loin de la scène où sa mère gisait sur un nid de poussières amassé par le vent, il l’installa sur la banquette arrière. Jack monta dans la voiture avec laquelle ils étaient venus et démarra une fois encore le moteur en bricolant les fils. Dany regardait quant à lui dans la lunette arrière cherchant désespérément à voir sa mère, mais ne vit qu’un amas de poussière soulevée par les agents du F.B.I. finissants de clôturer la zone.


    Alors qu’il manœuvrait pour repartir sur la route, Jack regarda par le rétroviseur une dernière fois, il vit l’agent Decker avant de détourner la tête les larmes aux yeux et de partir dans un nuage de poussière. Decker regardait, lui aussi, en direction de la voiture et ne put s'empêcher de penser.


    –Nous nous reverrons Jack, contrairement à ce que l’on pourrait croire.
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  [1] Military Free Fall: Chute libre militaire


  [2] High Altitude Low Opening: Haute altitude à ouverture basse
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